
^uxjftconnu.mitra^ 

* W Guy Br«na, vico-pr é <L a '% 

*** «•*» sN> rt chau!f cur n de *n A. * 

« ‘«-V Ri-s» rî -r .■ Q üîe léai» 

vr? ï«.»i h... . . ‘ . , 9er ettw . 


VF* Ü.\ ï«.»: H... 

4 > i, Si ,.y - 

‘- J- r 'n.Tl" 

f-, v,‘- k i‘ M •_ 

4 J.-n : i; ... 

**••* a*' :•■;■ . : . :•• t - - 

fÿfUtb £:-> ,[■ 

1 D *î'«! * ’.• .U- - 

r \r* n~. . . . . 

» Mau m' îu'i.ïi.i 

'a , . 

i».v »:"-f ...» .* ... ... 

i i pi¥ l'Ma!! . r« 

\ i ... 

M*-» M - 

„zr '*>;» :.■ ■• . - . • „ . ,. 

.= • c.- c 

«¥ JW.'.;*!-..: r-,-..".. 

«W* v m !*.. . 


■> >i 

- , 5| * 
■ : ,u 1 % 

•"•V'ïl 

■ <SV 



L« gouvernement presse i 3s co ^ 

■ p f-fanl. f ' ‘.a . .... 


ï r ?-(•>,* 

i i lT jl- - 

*Jr-. * 

*■. - - 

fcMT. .-*.. . 


4*. 


- [ 

\* 


c • 


u.:- 


i 5 ,.- u 
■•'i!.'».- 
■!.«' » 

• • 

4VI ÎM> .V; ■ . 4 _. y. Æ -- 

M v /i r -.= : 

* ; .» • i ,•. . v .. 

•-ï — i - .- — • . . 

.i v 

.vf'^ ••• •-- • >.i ; 

.*«>. r •■. ;■ 

*1 -*/ ï, 


\; 


l * ,! le-. 
>'ur 


• r* 

- - CL& 
U 

• "*•••.■ a; m 
" •' Uv.c 


SOIVIN 


■ <-Y il 


i •• ■ * . .. '■ 
v y > ;— 
•. . v i . • ^ ; 

• 9&-* 1 wl 

........ • ■ '‘I -. 

V’V. 


O 

o : 


. ?* -/■ » . 





DERNIÈRE ÉDITION 3 

BOURSE 


QUARANTE-TROISIÈME ANNÉE - N° 12820 - 4,50 F Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Directeur : André Fontaine 


JEUDI 17 AVRIL 1986 


APRÈS LE RAID AMÉRICAIN EN LIBYE 

Des fusillades ont eu lieu à Tripoli 
près du quartier général de M. Kadhafi 


LES DÉCISIONS DU CONSEIL DES MINISTRES 

Prochain rétablissement de l'anonymat 
sur les achats et ventes d'or 


La colère 
de Moscou 

Si l’on en crût les commen- 
taires offickc, rentourage de 
M. Reagan aurait été surpris 
par la réaction de Moscou aux 
raids contre la Libye, qnH espé- 
rait moins brutale. En réalité, 
c’est cette surprise qui est plutôt 
surprenante. Que ML Gorbat- 
chev dénonce ce «nouveau crime 
monstrueux », qu'il juge 
«impossible à Fétape actuelle» 
la rencontre Shnltz- 
Gbevardnadze qra venait d’être 
annoncée porc la mi-mai, c’est 
ides le moins que puisse faire 
une grande puissance après le 
camouflet infligé à quelqu'un qui 
se considère comme son protégé 
et qui n'avait pas hésité à 
demander l'aide du pacte de 
Varsovie. 

C’est bien le moins, mais aussi 
le plus qne pouvait produire la 
colère, soigneusement cal cu lée 
Er'en doutons pas, des dirigeants 
du Kremlin. Les ifokcticiats 
f OrnimmktfCj qui, s’ils n’ont p«« 
inventé Fépitbète d*« aventu- 
riste». Font abondamment atti- 
sée dans toute l’histoire de leur 
mouvement, ne sont certaine- 
ment pas les derniers i eu user 
en privé envers le colonel 
Kadhafi, cet « alfié » aussi 
encombrant qu’imprévisible^ 
dont la faite en avant ces:der- 
mers temps a’â pal dâ maquer 
de les inquiéter. 

SU est m» dose qu’ont tou- 
jours détestée les Soviétiques, 
c'est d’être entraînés contre leur 
gré dans une crise qu’ils ne 
contrôlent pas, au côte d’amis 
ou de victimes qui ne sont pas de 
la « famille». Us avaient déjà été 
fort prudents dans toutes les 
guerres israélo-arabes depuis 
celle de 1967 ; ils ne peuvent que 
Pêtre encore plus face au colonel 
de Tripofi, un homme auprès 
duquel les présidents Nasser, 
Assad ou Moubarak apparais- 
sent comme des hommes d'Etat 
infimmeat responsables. 

Il reste qne Fopération de 
Libye est nu nouveau coup im- 
porté a ex relations soviéto- 
américames et rend encore pins 
problématique le sommet 
Reagan-Gorbatchev que le prési- 
dent américain faisait encore 
semblant de croire possible dès 
cet été. An point où en sont les 
choses, on est tenté de penser 
que, à défiant d’un geste quelcon- 
que de M. Reagan justifiant aux 
yeux des dirigeants du Kremlin 
la politique de ûalogue inaugu- 
rée par M. Gorbatchev, cette 
politique est sérieusement com- 
promise. Sans se lancer dans 
l’affrontement, le numéro nu 
soviétique n’aurait plus alors 
qu’à chercher de nouveaux inter- 
locuteurs en Europe, ai Asie, là 
où précisément les dernières ini- 
tiatives de M. Reagan ont ouvert 
des failles dans le camp améri- 
cain. 

Cest ira peu ce que laisse 
entendre la déclaration du gou- 
vernement soviétique lorsqu’elle 
affirme que les raids contre la 
Libye « convainquent ceux, peu 
nombreux en Occident, qui se 
bercent encore d’illusions sur les 
intentions de la Maison Blan- 
che». De fait, les réactions 
européennes ont montré d’âne 
part la volonté des Douze 
d’affirmer une politique dis- 
tincte de celle des Etats-Unis 
(c’était là le but principal de la 
déclaration de La Haye), d’autre 
part un très large ensemble de 
positions spécifiques : de la com- 
plaisance britannique à la fran- 
che hostifité des Grecs, réventuH 
est particulièrement large. Une 
double occasion sans doute pour 
Moscou d’exploiter ces diver- 
gences et plus encore d’opposer 
la « raison * européenne à la 
« folie » américaine. 


Des fusillades ont éclaté, ce mercredi 16 avril, en 
milieu ae journée , dans plusieurs quartiers de la capitale 
libyenne, a rapporté l’agence Associated Press. Des journa- 
listes qui se rendaient à une conférence de presse du colonel 
Kadhafi à son quartier général ont signalé avoir vu des 
combats opposant apparemment des factions rivales. Une 
fusillade a eu lieu à 150 mètres a peine des quelque 
soixante-dix journalistes entassés dans un autocar pour 
gagner le lieu de la conférence de presse, qui a été annulée. 


Prochain rétablissement de l'anonymat sur les achats et 
les ventes d’or, suppression de l'impôt sur les grandes 
fortunes, réduction du taux de l’impôt sur les bénéfices, 
qui passera à 45 %, amnistie fiscale et douanière pour les 
rapatriements de capitaux, sous réserve d’une taxe de 
10 %, aide importante à l'emploi des jeunes : telles sont les 
principales décisions prises, mercredi 16 avril, en conseil 
des ministres. 


D’autres journalistes, à rbOtri El 
Kéfoir, ont vu un patrr«n~nwrr ouvrir le 
feu au canon depuis le port de la capi- 
tale. Des tirs de canons de DGA ont 
é g ston c a retenti vers 14 heures, ainsi 
qw» des wplft à nn c sponufiqDcs cf obus 
de mortier a des rafales d’armes 

OTtrnrrtqrvpyg 

Le hft mh aT f fr-mwfH américain de 
Tripoli et Ffrwghavi Ans la du 14 
au 15 avril, que seuls deux aisés des 
EtaisUiss, la GiandeBretagne et le 

fiHiwfa [ nw «rrp I W twriewt appwiinè, ft 

n w Aiiir Is Soviétiques à ««rmler « à 
rétape actuelle » la re ncon tr e, prévue 

à la mwmi, Aie mînîq i wt des 

étrangères de Moscou ei de 
Washin gto n, qui devaient p rép an a- un 
sommet Reagan-Gorbatchev. La 
Maison Blanche qualifie cette décision 
d*« er re u r», et l'opinion aux Etats-Unis 

fgt praKqiMtwTTt i i nani m ^ ^ awtenir h 

poétique de force de M- Reagan à 
régaid du terrorisme et de son « sanc- 
tuaire » libyen Les Américains com- 
mentent avec «ne. ïii toi f î nn que «mk 
les officiels s’appGquent à masquer le 
refus de survol opposé par h France 
lors de Forgansation de leur raid 
contre la Libye. 


par JEAN-YVES LHOMEAU 

M. Jacques Chirac a une obses- 
sion très ordinaire : gouverner. 
M. Mitterrand a une obligation, 
exceptionnelle pour un président 
de la V» République : laisser le 
premier ministre gouverner. Dès 
lois, la « cohabitation », comme 
on dit à droite, ou la m coexis- 
tence», que préfèrent les socia- 
listes, devrait s’organiser au 
mieux dans le meilleur des 
mondes politiques possible. 

Jamais p r e m ier ministre n*a été 
plus libre de ses mouvements. 
Jamais président de la Républi- 
que n'a été plus distant vis-à-vis 
du gouvernement. ML Mitterrand, 
sitôt le premier entretien qu’il a 
eu le 18 mars avec M. Chirac, a 
consigné dans une lettre au pre- 
mier ministre « pressenti » tout ce 
qui, à ses yeux, constitue des 
ponts d’accord sur leurs relations, 
y compris sur les méthodes de 
mise en oeuvre de la politique du 
gouvernement (droit du Parle- 
ment, ordo n nance s , etc.). Malgré 
le caractère « courtois » de cette 


A TtipoE, le coîond Kadhafi - 
dont la Ole adoptive a été tuée — est 
apparu un instant à la télévision, via- 
bkxneat très éprouvé. La Libye a 
lancé, dans raprânnidi de mardi, à 
p art ir cfune position terrestre, deux 
m isal cs à moyenne portée Scud contre 
Ile hafienuB de Lampeduao, taiiuiie 
e ur opé en le plus proche de ses côtes, 
qui abrite des installations militaires. 
Les deux engins n’oct pas atteim IHe. 
mais rémotioo est vive à Rome face à 
o et • acte de guerre » contre un pays 
qui avait exprimé son « désaccord > 
avec les bo mbardemen ts américains. 
Tandis que Tripofi multiplie 1 k appels 
à la « vengeance - — invitant la popu- 
lation à « égorger» les deux pSous 
américains portés manquants, — un 
employé de Fambassade américaine 
an Soudan a été grièveme nt blessé 
mardi. 

Le mande arabe exprime une 
r éprob ati on qui, pour FEgypte — 'alliée 
des Etats-Unis, — s'exprime de façon 
c xc ep tionpcDcoacat vive. Des mani- 
festations artiantfriraiivc on t frhrf 
dans plusieurs capitales, les {dus vio- 
lentes se déroulant à BeriinOuesL 
(line nos informations pages 3 à 7.) 


lettre, le premier ministre consi- 
dère, tout aussi aimablement, 
quH ne s'agît pas là d’un « proto- 
cole d’acccird » ou d’un contrat 
impératif. Les deux hommes 
s’efforcent d’inventer la coexis- 
tence. « La Constitution, rien que 
la Constitution, toute la Consti- 
tution », dit M. Mitterrand, affir- 
mant ainsi la même idée, somme 
toute banale pour qui veut cohabi- 
ter, que M. Chirac. La Constitu- 
tion, ce sont essentiellement deux 
articles. L’un, l'article S, pour le 
président de la République, qui 
« veille au respect de la Constitu- 
tion (... ) assure par son arbitrage 
le fonctionnement régulier des 
pouvoirs publics, ainsi que la 
continuité de l’Etat (...) est le 
garant de l’indépendance natio- 
nale, de l’intégrité du territoire, 
du respect des accords de Com- 
munauté et des traités ». L'autre, 
l’article 20. pour le gouverne- 
ment, qui « détermine et conduit 
la politique de la nation (...) dis- 
pose de l'administration et de la 
force armée ». 


Le conseil des ministres a 
adopté le mercredi 16 avril le pro- 
jet de loi de finances rectificative 
ou « collectif » budgétaire pré- 
senté par M. Edouard Balladur, 
ministre de l’économie, des 
finances et de la privatisation. 
M. Alain Juppé, ministre délégué 
au budget et porte-parole du gou- 
vernement, a indiqué que l’un des 
objets de ce collectif est de rame- 
ner le déficit budgétaire à 
144 milliards de francs. An chapi- 
tre des dépenses, M. Juppé a sou- 
ligné la nécessité « d’abonder à 
hauteur de 16.8 milliards les cré- 
dits insuffisants, dont 8 milliards 
de francs de dotations pour la 
sidérurgie et la Régie Renault, 
financés par le produit de cession 
d’actifs ». 

Le porte-parole a détaillé 
ensuite le plan pour l'emploi ins- 
crit dans le collectif et qui mobi- 
lise 4,4 milliards de francs de cré- 
dits. En faveur de l’emploi des 
jeunes de seize à vingt-cinq ans, 
4 milliards de francs financeront 
des exonérations de charges 


Sans aller plus loin dans l’ana- 
lyse des institutions de la 
V e République, on voit bien que 
les « inventeurs » de la coexis- 
tence doivent exercer leurs talents 
dans deux domaines distincts. 
mais qui ne sont pas toujours 
aussi nettement séparés qu'il y 
paraît : l’économique et le social, 
d’une part ; les affaires étrangères 
et la défense, d’autre part. 

Sur le premier domaine, la 
répartition des pouvoirs est théori- 
quement nette : le gouvernement 
a son programme ; il l'applique, et 
M. Mitterrand n'y est pour rien. 
Elle est en fait plus subtile, si l'on 
se souvient que le chef de l'Etat, 
pendant la campagne électorale, 
s'est porté garant de la préserva- 
tion des acquis sociaux de la gau- 
che et que, depuis, Q s’est efforcé 
d’intervenir (signature ou non des 
ordonnances) sur les techniques 
de mise en oeuvre de la politique 
gouvernementale. 

Sur le second domaine, le chef 
de l’Etat avait soigneusement pré- 
paré le terrain pour la définition 
d'une gestion harmonieuse, répon- 


socùücs pour 1 k entreprises qui 
embaucheront ou formeront des 
jeunes : à hauteur de 25 % — 
c’est-à-dire la totalité des cotisa- 
tions d’allocations familiales - 
pour tout recrutement d’un jeune 
de seize à vingt-cinq ans ; de 50 % 
pour tout jeune recruté après une 
formation en alternance ou un tra- 
vail d'utilité collective : de 100 % 
pour tout jeune accueilli en for- 
mation ou en alternance ou en 
apprentissage dans une entre- 
prise. 

M. Juppé a indiqué que le 
calendrier et les modalités de ce 
plan en faveur de l'emploi des 
jeunes - seront définis par voie 
d’ordonnances, conformément au 
projet de loi d’habilitation 
soumis au Parlement ». 

D’autre part, 500 millions de 
francs seront affectés à l’aide aux 
chômeurs de longue durée. 

( Lire la suite page 10 
et l’article d’Alain VERNHOLES 
page 27.) 


dant par avance à ceux qui l'ima- 
ginaient dans le rôle décoratif de 
la reine d’Angleterre et à ceux 
qui. à l'inverse, voulaient sauve- 
garder à tout prix l’invention gaul- 
lienne du « secteur réservé ». 

Aux premiers, M. Mitterrand 
avait fait observer que le prési- 
dent de la République, maître de 
la « décision fatale » de déclen- 
cher le feu nucléaire, ne peut être 
privé des données d’analyse de la 
situation internationale qui peu- 
vent conduire à pareille extré- 
mité. Aux seconds, U n’a cessé de 
répéter que le « secteur réservé » 
n'existe pas et il a précisé que « le 
premier ministre a une vocation 
éminente à participer à tout débat 
de politique étrangère au côté du 
président de la République ». 

Ce qui en principe devait être 
le plus compliqué s'est révélé, à la 
lumière des premières semaines 
de coexistence, le plus simple. 

(Lire la suite page 6 
et l’article 

de JACQUES AMALRIC 
page 7.) 


La «5» 
’ntenfite 
deflms 

Le Conseil d'Etat a rendu 
son arrêt. 

PAGE 32 

M. Chirac 
et les médias 

Le premier ministre veut 
* garantir rentière indépen- 
dance des médias, en parti- 
culier audiovisuels ». 

PAGE 10 

Mort de 
Robert Mar jofin 

// avait été l'un des arti- 
sans du Marché commun. 
PAGE 32 

ARTS ET SPECTACLES 

« Othello » à Bobigny 

Hans Peter Cloos met en 
scène l’archétype du crime 
passionnel. 

Beckett, 

quatre-vingts ans 

La France et le monde célè- 
brent Beckett. arrivé sur 
scène il y a trente-trois ans 
avec "En attendant Godot». 

(Pages 13 à 15) 


Débats : Entreprises (21 

• Etranger (3 à 8) • Politique 
(9 et 10) • Société (12) 

• Lettres (22) • Communica- 
tion (23) • Education (24) 

• Economie (27 à 30) 


Programme des spectacles (16 
à 19) • Radio-télévision (20) 
• Informations services : 
Météorologie, Mots croisés (20 
et 21) • Carnet (21) 
• Annonces classées (26) 


LES ROUAGES DE LA COHABITATION 

Apprendre à vivre ensemble 


Le coup de patte de Fred 


Griffe somptueuse 
pour main voluptueuse: 
bague «panthère» or et émail. 


Une nouvelle griffe plus acérée: 
or et diamants. (Bague, clips 
d’oreilles et pendentif). 


FRED 

JOAILLIER 

6. Rowte. ftr*.Tél.4240 3065 - Le (3«lge. 74. Champt-EVitos - HKd MÉrrten. Par*. 
AÉropon d’Orly • 21, M de b Croueot Cannes • HM Loews. Mome-Ciita . 

20. rue du Martne. Genève . Beverly HSs . Houston . DAs. New Yorit. 



GRANDES ÉCOLES ET SERVICES SECRETS 


La DGSE recrute 


La direction générale de la sécurité extérieure 
(DGSE) connaîtrait-elle des difficultés de recru- 
tement ? Et pins spécialement à des niveaux de 
responsabilités ou de compétences élevés dans la 
hiérarchie ? 


A considérer l'ardeur déployée depuis quelque 
temps par le « patron » des services secrets fran- 
çais, le général René Imbot, pour essayer d’attirer 
à fui des fonctionnaires du renseignement de qua- 
lité, on serait tenté de Je croire. 


Cest un problème assez tradi- 
tionnel des services français que 
de parvenir, ou non, à embaucher 
des personnels non seulement 
motivés, mais encore formés aux 
études dites supérieures ou à des 
spécialités reconnues comme 
« pointues ». Tous' les prédéces- 
seurs du général Imbot s’y sont 
cassé le nez. Même ML Alexandre 
de Marenches, qui fut le directeur 
général demeuré le plus long- 
temps à la tête des services 
secrets français depuis la Libéra- 
tion, n’a pas échappé à la règle : 
fréquemment, il dut, pendant 1k 
onze années de son mandat direc- 
torial, relancer la * machine » du 


recrutement de ses cadres parmi 
les plus haut placés. S’il est de 
nature différente, le problème 
touche aussi bien les fonction- 
naires civils que 1 k militaires 
d'active. 

La situation se complique 
lorsqu’il s’agit, après les avoir 
embauchés, de conserver ces per- 
sonnels le plus longtemps possible 
à des fonctions où ils risquent de 
se scléroser et où leur administra- 
tion d’origine les oublie pour leur 
avancement. 

Constantes dans l’histoire des 
servi ck secrets français et dans 
celle de leurs homologues, alliés 
ou concurrents, ces difficultés du 


recrutement à la DGSE ont été 
avivées avec l’affaire Greenpeace, 
l’an dernier. L'image de marque 
du service, qui n’étail déjà pas des 
plus dynamiques, a souffert de 
l’échec de cette opération en 
Nouvelle-Zélande. «* Les Français 
ironisent volontiers sur leur ser- 
vice secret, observe un fonction- 
naire ancien, par commisération, 
par snobisme ou par méconnais- 
sance de son rôle exact ». • On a 
eu le sentiment, ajoute un autre, 
que nos compatriotes nous ont 
assimilés à des voyous, à des 
malfrats. » 

JACQUES ISNARD. 

(Lire la suite page 12.) 
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Le centre du cercle 


Tout bouge et souvent assez vite dans les entreprises. Attention à 
révolution des « cercles de qualité » en France, nous dit Jean-Marie 
Gogue : il ne faudrait pas que ces groupes d'autoformation deviennent 
seulement des groupes d’expression. Gare également à la manière de 
« déréglementer écrit Philippe Beauviala r notamment dans les 
entreprises de travail temporaire . 


Pourquoi les cercles de qualité français et américains 
risquent de décliner 


Déréglementation : oui, mais... 


A UCUN cher d'entreprise 
n’est insensible aux pers- 
pectives de déréglementa- 
tion et de moins d'Etat même si 
Pexpérience le retient d’écouter naï- 
vement le chant des sirènes. 

S’agissant du travail temporaire, 
['intérêt est d’autant pins vif que le 
législateur, en près de quinze ans, 
n’est pas intervenu moins de six fois 
pour réglementer. Seul un spécia- 
liste peut aujourd’hui cheminer dans 
un dédale de soixante-quinze arti- 
cles du Code du travail consacrés au 
seul Intérim— sans compter les ali- 
néas! 

Encore faut-3 conserver & l'esprit 
que c’est cette législation, et en par- 
ticulier celle de 1982, qui a permis 
de démythifier un sujet longtemps 
passionnel, d’instaurer un véritable 
dialogue social au niveau de la pro- 
fession du travail temporaire et, 
grâce 1 lui, de bâtir la couverture 
sociale sur mesure qu'implique k 
caractère temporaire des liens 
con tr act u els. Cet ensemble autorise 
aujourd'hui la plupart des organisa- 
tions syndicales À préférer k statut 
d'intérimaire A celui de salarié sous 
contrat à durée déterminée. C'est 
dire que, si l’on entend simplifier la 
réglementation - et je suis évidem- 
ment partisan de le faire - il 
convient, comme on dit communé- 
ment, de ne pas jeter k bébé avec 
l'eau du bain. 

Pour ce faire, 0 Importe de veiller 
au respect de cinq principes sur les- 
quels se sont entendus, en préam- 
bule, les signataires de l'accord du 
13 mai 1985 sur l’organisation du 
travail temporaire : 

1) Un salarié temporaire ne doit 
pas se substituer A un salarié perma- 
nent. 

2) La vocation du travail tempo- 
raire est de renforcer, remplacer, 
relayer, provisoirement, les salariés 
permanents de i’eatreprisc. 


Du doigté pour la profession du travail temporaire 

N chef d’entreprise par PHILIPPE BEAUVIALA (*) , D* «éme, ks antori 


3) La rémunération d’un salarié 
temporaire ne doit pas être infé- 
rieure à celk des antres salariés. 

4) La protection sociale (Ton sala- 
rié temporaire, individuelle et col- 
lective, doit être comparable A celk 
de autres salariés. 


5) Un salarié temporaire ne doit 
is être laissé dans l’incertitude de 


la durée prévisible de son anpkn. 


Ils garde-foi suffisant 


Les objectifs poursuivis par k 
législateur étaient bien conformes à 
ces cinq principes que les parte- 
naires sociaux ont réaffirmé, A leur 
tour au mois de mai 1985. Mais le 
contexte politique et social de 1982 
a conduit A traduire des idées sim- 
ples en une réglementation com- 
plexe. 

Or l'effet combiné du coût de la 
prestation de travail temporaire, du 
contrôle des institutions représenta- 
tives du personnel, enfin de l'inter- 
vention, a posteriori, de l'adminis- 
tration devrait constituer 
aujourd'hui un garde-fou suffisant. 
Ainsi devrions-nous être dispensés 
de l'encadrement pointilliste actuel, 
dissuasif pour nombre d’entreprises, 
notamment petites et moyennes. 

Ne pourrait-on pas simplifier k 
régime de l'indemnité de précarité 
d'emploi et t'harmoniser avec celui 
de l'indemnité de fin de contrat A 
durée déterminée ? 

Une durée limite étant fixée aux 
missions de travail temporaire, pour- 
quoi restreindre arbitra irem ent k 
nombre de renouvellement des 
contrats à l'intérieur de cette limite, 
au risque d'accroître la précarité de 
l'emploi temporaire 1 

(•) Président du Syndicat des pro- 
fesrio nn ch du travail temp or air e (PRO* 
MATT). 


De même, ks autorisations admi- 
nistratives préalables, k luxe de pré- 
cision exigé dans ks motifs de 
recours sont-ils indispensables 7 

Faut-il enfin priver ks entreprises 
de travail temporaire de jouer plei- 
nement leur rôle d’insertion ou de 
réinsertion des salariés, en particu- 
lier des jeunes, par des restrictions 
dans k domaine de la formation pro- 
fessionnelle où leurs atouts sont 
pourtant très importants ? 

Dès lors que k rôle et ks limites 
de l'intérim font l’objet d’un réel 
consensus, dès lors que l'intérimaire 
est doté d'un statut approprié, dis 
lorsqu’un dialogue social constructif 
se poursuivra quel que soit le 
contexte politique, il nous semble 
que l'efficacité des entreprises de 
travail temporaire en faveur de 
l'emploi ne doit plus être entravée 
par des précautions réglementaires 
superflues. 


D EPUIS environ cinq ans, des 
cercles de qualité sont mis 
en place dw v* des entre- 
prises françaises. Il s'agit de petits 
groupes d'employés qui se réunis- 
sent régulièrement afin de résoudre 
des problèmes. Le CNPF, qui prône 

cette nouvelle pratique participa- 
tive, en dénombre environ vingt 
mille. 

Le lancement des cercles de qua- 
lité fut largement favorisé par la loi 
Anraux sur l'expression directe des 
«i priép . et dans F esprit des promo- 
teurs (sceptiques sur l'efficacité des 
groupes d'expression imaginés par je 
gouvernement socialiste), □ s’agis- 
sait de transposer dans l'Hexagone 
une méthode tr&s populaire au 
Japon. En effet, nés en 1963 dans ce 
pays, tes cercles de qualité seraient 
aujourd’hui plus d’un million, chif- 
fre avancé par l'association des ingé- 
nieurs japonais (JU5E). 

Mais, depuis quelques mois, 
l’horizon s'obscurcit. Anx Etats- 
Unis le mouvement des cercles de 
qualité, qui fut lancé en 1976, est 
maintenant sur te déclin. Les indus- 
triels, pragmatiques, constatent au 
bout de plusieurs années que les cer- 
cles ne sont toujours pas rentables. 
Boy-scoutisme A l’usine, disent-ils. 
Deming et Juran, ks deux vénéra- 
bles professeurs qui ont initié tes 
Japonais dans les années 50, sont 
eux-mêmes montés au créneau pour 
expliquer que les cercles américains 
fout fausse route. Or, constatant que 
ks cercles français en sont la copte 


par JEAN-MARIE GOGUE (*) 


conforme, je prévois qu'ils vont 

décliner eux aussi. 

D importe peu de s’en alarmer ou 
de s'en réjouir, mais il est en revan- 
che très profitable de tirer ks leçons 
de cet échec. Certains observateurs 
japo nais disent que l'environnement 
culturel américain est beaucoup 
moins favorable A cette démarche 
collective. Le professeur l&hikawa, 
fondateur du mouvement, affirme 
au contraire que les cercles peuvent 
réussir dans tous tes pays, a condi- 
tion de respecter fidèlement les prin- 
cipes qu'il a définis. 


Long terne 
et coirt tenue 


Les nombreux articles qui ont été 
publiés dans La presse technique per- 
mettent de se faire une idée précise 


mettent de se faire une idée précise 
des cercles de qualité japonais et 
américains. Pour moi, ils sont totale- 
ment différents. Les cercles japonais 
sont des groupes d'au toforzna tien 
alors que les cercles américains sont 
des groupes d’expression. Les cer- 
cles japonais maîtrisent des pro- 
cessus alors que les cercles améri- 
cains résolvent des problèmes. Les 
cercles japonais sont orientés sur te 
long terme alors que ks cercles amé- 
ricains sont orientés sur 1e court 
terme. 


(•) Maître de o ou fé re nces A HEC. 


i.^^CÇlURRtER: 





la réalité 
de l'impérialisme 


- Moi, je veux descendre ! Moi, 
je veux mourir ! 


La première biographie 
de l’auteur du 

Deuxième Sexe 


"Il est rare de posséder un 
monument . Plus rare que ce 
monument soit une femme qui écrive 
électivement sur les femmes... Claude 
Francis et Fernande Gontier nous 
offrent enfin son histoire entière , 
dévoilant des pans restés dans l'ombre, 
utilisant des correspondances inédites 
et donnant enfin toute son humanité à 
ce personnage un peu mythique et figé 
qu'était Beauvoir, pourtant l'écrivaine 
la plus lue dans le monde." 


BENOITE GROULT 


- LE GRAND LIVRE DU MOIS ’ 



(_) L’agression américaine en 
Libye est «Tune gravité sans précé- 
dent, et pas seulement parce qu’elle 
constitue un acte de guerre caracté- 
risé contre un Etat souverain de la 
Méditerranée. On se rappelle en ef- 
fet avec quelle insistance ks Etats 
arabes ont mis en garde Washington 
contre toute attaque sur la Libye. Le 
fait que l'état-major des Etats-Unis 
n’ait tenu aucun compte de cette po- 
sition en dit long sur k peu de cas 
qu’il fait des positions des Etats 
arabes, dont 3 se prétend par ail- 
leurs, et par un singulier paradoxe, 
k partenaire, du moins lorsque ses 
intérêts ou ceux de son partenaire 
privilégié dans la région, Israël, ks 
deux se confondant le phts souvent, 
l'exigent 


Terre sacrée qu’aucune 
• Eglise », aucun rassemblement de 
« vérités » toujours « unique et révé- 
lée» chacune, animistes, juifs, chré- 
tiens. musulmans, hindous, boud- 
dhistes, etc., tripato ailleurs de 
«corps dé Dieu » juste au-dessus, un 
mètre A peine, de Ceci est leur corps 
et Ceci est leur sang, terre sacrée 
que personne n’a k droit d’attribuer 
et de consacrer A personne. 


Sinon Eux seuls qui seuls y sont 
nul n’y a droit qui n'est pas eux. Al- 
lez, archevêque, dégagez ! avec vo- 
tre cirque et vos défîtes de mode. 


Remportez votre «cannel » de 
soufre! 


Car la faute d’inattention existe 
bien ! L’usage (que tout un chacun 
peut vérifia en s'interrogeant sur sa 
propre pratique du langage) est for- 
mel sur ce point et les dictionnaires 
ne k sont pas moins. Le Petit La- 
rousse dit en propres termes-; 
« Faute cfTnattention ; faute due au 
manque d'attention »: Le Littré s’ex- 
prime en termes semblables, et il est 
certain que le Dictionnaire de l’Aca- 
démie, que je n'ai pas sous la main, 
mais que M. Alain Decaux n'aura 
aucune pane à consulter, k fait 
aussi. 


EDMOND KAISER. 

fondateur 

de Terre des hommes. 


Cette agression américaine rap- 
pelle également, eu cas où certains 
l'auraient oublié, que rimpériatisme 
n'est pas une vue de Pespnt : il a une 
réalité, la volonté de dominer, et une 
façon préférée de s’exprimer, 
l'agressivité et k mépris de la souve- 
raineté des autres. (_) 


Droit d’asOe (suite) 


L’argument sur te te rror ism e in- 
ternational ne rfeïste pas A l'analyse. 
Eu effet, outre k fait que rien ne 
prouve que la Libye se soit rendue 
coupable d'actes terro ri ste», on peut 
se deman de r au nom de quoi les 
Etats-Unis s'arrogent te droit de se 
transformer en gendarme, alors 
même qu’ils ferment tes yeux, - 


Droit d’asile... Bien sûr ! M. Serge 
Thion, en 1e réclamant pour Bfeîé 
Doc, qui «u des droits (~). les 
mimes que ceux du plus cher de ses 
anus », exprime ainsi un souhait dé- 
mocratique, c’est-à-dire égal pour 
tous ! (Le Monde du 8 avril). 


P--S. - En réalité, an voit bien oe qui 
a provoqué réuni de M. Alain Decaux. 
Il a cru déceler dans l'expression • faute 
d'inattention » un pléonasme. Or le mot 
tante a deux sens. Dans un premier sens, 
il signifie manque, défaut de, d’où l’ex- 
pression «faute d'attention». Dans un 
second sens, 3 signifie acte fautif, où la 
notion de manque a disparu, et il n'y a 
donc pas de pléonasme dans r expression 
• faute (Hnaltcntku ». 


PIERRE BOURG EADE. 

(Paris.} 


quand ils ne les encouragent pas 
sur les actes terroristes d’Israël. 


Cependant, le bébé en question 
n’a jamais, au grand jamais, res- 
pecté cet esprit démocratique! Au- 
cun de ses anciens sujets n’a joui du 
droit démocratique, sauf (mais est- 
ce bien certain ?) ses fameux 
toatons-macoutes. 


la plus mile 
académie 


OMAR MOKHTARTL 
journaliste algérien. 


m Carmel en flammes 
i Ânschwitz 


Alors, de grâce, la mansuétude 
pour M. Duvalier, non ! M. Thion eu 
éprouva-t-il pour les trois Basques 
extradés vers l’Espagne alors qu'ils 
pouvaient se croire, Ajuste titre, pro- 
tégés par te statut d'exilés politi- 
ques ? Plus récemment, pour les Ira- 
kiens, me n acés de mort «fa™ leur 
pays? 


Deux poids, deux mesures. Le 
droit d’asile pour un tortionnaire ? 
Non! 


Je riens de Grc avec surprise, sous 
la plume d’Alain Debove (/e Monde 
du 9 avril), que l'Aocademîa délia 
Crasca « iutàl » « la plus vieille 
académie du monde ». Or cette aca- 
démie fut fondée à Florence en 
1582. Mais le inonde occidental a 
eu, et a toujours, une académie plus 
ancienne, l’Académie des jeux flo- 
raux, de Toulouse, fondée en 1323. 
et qui décerna son premier prix le 
3 mai 1324. Depuis, tous les 3 mai 
(A l’exception des années de la Ter- 
reur), cette académie s'est réu- 
nie (-.). 


« L’archevêque de Cracovte est 
favorable i /Installation d’un cannel 
A Auschwitz („). Comme te signe 
d’un amour plus fort que le 
mal ». (~) (Le Monde, du 22 fé- 
vrier). 


FRANÇOISE HERVE, 
(Paris.) 


Jeawpœrre LASSAIXE. 
Hudntateur 


An cannel de l'archevêque, du 
plus frêle au pins long, les cierges ne 

pleureront plus des larmes de dre, 
mais des larmes de larmes et des 
larmes de sang. Et tes cendres, â l’in- 
fini de l'espace poudroyant et pail- 
leté, gouverneront te cours des ténè- 
bres. 


Sur nue tante 


* la citoyenneté 


de H. Decaux 


Et la Vierge (6 mon Dieu, mou 
Dieu ! ) sanglotera de gros bo uillons 
de sang que toutes ks larmes de la 
Terre jamais ne pourront baigner ai 
dissoudre* 


_ Ah ! quel bruit, là-dedans ! 


Allez prier, 
müïeo d'un paj 


raser, damer, au 
vacarme! 


Selon M. Alain Decaux, de P Aca- 
démie française (le Monde du 
9 avril), j'aurais commis une faute 
de français en utilisant l'expression 
«faute d'inattention» pour parier 
d'une faute commise par distraction. 
En effet, noos dît M. Alain Decaux 
de façon péremptoire, «3 n'est point 
de faute d'inattention, mais 3 existe 
en revanche des fautes d’attention » 
(sic) U). 


Jésus, sur son haut crucifix, hors 
de lu! et tordu, sans parvenir à s’ar- 
racher aux clous, hurle ou gémit 
sans cesse: 


L’usage (que P Académie a pour 
mission de faire respecter.. ) serait- 
il fautif, et un académicien aurait-il 
raison contre Posage? Rassurons- 


„ Permettez A une fidèle lectrice 
d ap p orter m rectificatif A une in- 
formation passée dans votre édition 
du 14 mars : à propos de nationalité, 
vous affirmez que bénéficie de la et- 
bjyenneté helvétique tout enfant né 
d’un Suisse ou dune Suissesse, en 
vertu d'une révision constitution- 
Votre eiTenr. réside dans 
1 omission d’un détail ; enfanta, né 
après le 31 décembre 1952. Celui-ci 
tfispose d'on délai de trois ans à par- 
tir du X- juillet 1985 pour faire va- 
loir scs droits. 


Telle est, je pense, rexptication 
des mauvais résultats des cordes de 
qualité américains et de ceux qui. en 
France, s’en inspirent. En dépit de 
quelques améliorat i ons ponctuelle» 
dans l'atelier, tes effets pour l'entre- 
prise sont toujours insignifiant* fl 
est donc probable que les cercles de 
qualité français, s’ils ne se recen- 
trent i»s sur les principes japonais, 
vont disparaître. 


Ces principes, quels sont-ils ? 
Nous savons que, U y a encore quel- 
ques décennies, l’industrie japonaise 
était moins performante que l'indus- 
trie américaine. C'est après la 
guerre, sous l’impulsion du général 
Mac Arthur, que ks dirigeants ont 
appris te management. Mais l'élève 
a dépassé k maître, et k manage- 
ment japonais est devenu un modèle 
pour l’Occident. Il s’agit «KentHfo. 
ment de la gestion de la qualité, tra- 
duction exacte du total quaiUy 
eonzroL Les cercles de qualité sont 
ks prolongements de la gestion de h 
qualité vers la base de ["organisa- 
tion. 


Des centaines d'entreprises fran- 
çaises pratiquent avec succès h ges- 
tion de la qualité. Elles s'inspirent 
parfois de modèles étranges, mais 
leurs méthodes sont toujours adap- 
tées & leur culture. Quelques exem- 
ples connus : la Télémécanique, 
Angénieux. Rossignol. Bo ngrem- 
Partout, une très grande implicatio n 
de la direction générale dans famé- 
lioratiou de la qualité au quotidien. 


nous! ML Alain Decaux confond 
(erreur surprenante chez un histo- 
rien) la conséquence et la cause. 
Emporté par sa vivacité légendaire, 
d commet, faute d'attention, une 
faute d'inattention. 


«LES SEPT PLAIES 
DELA 

DÉCENTRALISATION, 
de Jean-Émile Vlé 


En rafale 


C E n'est pas un Ivre, mais 
une refais de mitrail- 
leuse ! Rien, dans la 
réforme de la décentralisation 
■ imaginée et appliquée par la gau- 
che, ne trouve grâce aux yeux de 
-Jean-Emile Vié. ancien préfet, 
dans l’ouvrage qu’8 vient de 
piAfiec. Le titra en (fit long: fet 
Sept PUee de la décentrais*- 
i ion. 

On c omprend qu'un ancien 
membre du corps préfectoral, 
habitué pendant des décennies à 
faire la pluie et fe beau tempe 
dans les départements et les 
régions, è représenter l'Etat et à 
tenir h» élus du suffrage univer- 
sel sous sa tutelle, ait pu éprou- 
ver quelque crainte et amertume 
lorsque la loi du 2 mars T 982 a 
légitimement donné aux maires 
et aux présidents de conseil 
régional ou général des pouvoirs 
se révélant fera, pour k gouver- 
nement. des contre-pcuvora. De 
IA à démofir sans retenue tous in 
aspects d'une réforme — 
qui, certes, peut fera corrigée ou 
infléchie, - A y a une marge que 
M- Vié franchit aUApsmem : «Le 
situation empire et e mp irera Li 
Le gouvernement a conduit son 
action i Hnvorsa de la logique et 
de a voeux des mares (—), le* 
préfets ne sont plus que des figu- 
rants. {—) Les dhjs sont Bttaàits 
de déBre ad mi nistratif.» 

. Voilà quelques échantfflons 
des libelles envoyés par M. Vié, 
qui va même jusqu'à accuser lès 
élus de c orr u ption et, évidem- 
ment, de gaspillage (comme ri 
l’Etat était toujours un modèle de 
gestion économe IL 

Le pamphlet de M. Vié — qui 
comprend quelques annexas 
intéressantes, n o t am ment sur 
f inégalité des indemnités per- 
çues par les conneflfers généraux 
selon les départements — eût 
été plus convaincant s'il avait été 
moins systé ma tique. Tous les 
préfets d’avant 1981 n'ont pas 
été des surhommes ou des fonc- 
tionnairae qui baisseront un sou- 
venir impérissable. Et après 
1981, si certains préfets ou 
sous-préfets ont préféré mettra 
leur talent, leur ambition ou leur 
sens de l’intârfe public eu service 
des collectivités locales revêtues 
d'une nouvelle aura (ce qui tend 
à prouver que la réforme n'est 
pas pour k corps préfectoral ri 
désastreuse que ça), bien 
d'autres, par conviction et par 
honneur, sont restés au service 
de l'Etat. Et ils démontrent 
aujourd'hui A -qui veut s'en 
convaincre sur k terrain que 
l'autorité et la primauté de l'Etat, 
si elles ont pu changer de nature, 
n’ont rien perdu en prestige, la 
thèse de M. Vié dût-elle en souf- 
frir. 


FRANÇOIS tiftOSfUCHARO- 


LOUISE BERG. 
(Porcelote. Moselle). 


■k Ed. Economies. 98 pages, 
85F. 





ri *» fW ***T*~ t 

ï»” ti 5* 1Jin \ * flHÉI 

.. s«ri* ** Frf» 

... jin-rmpe •* 

rffi J i *** * '«* - - y,--/. 

s :.vc ** i»**» ** fL-éST! 

s*‘" _ . .'art* ■’* en 

. r-'*' J > 1 kiveéNt Le l aère wéH W 

; ^ -• *-'*«** * 
J* %om * «strthflk 

s» !alî : r„pdiiM <*c - ******** 

..VtVK»* 


Les Etat*-UnÎ8r ■ 

réagissent av®£ #1 




- - rvbLqwè fe te 

. amatneHSi 

«te*,»*#** 

J* 9**' Pkt 
«iMKft i* 


. „ «art 

; i K SA Je k **»*f 

•."T -Ct aF fera* 

it»»* 

..... 

.• jv.i;: ** 

: rtxcxs.-f et au feue 
• Vfcb ih» iklfrtS# 

..rijus ic» plus 
..santper «P* 

. ;:c de ta 4 hempr». 

N iinrtlWB i lui Mrut 
: • .1 iiNfrafc M 
v-'fnqM hi ku»M un«r 
..•uiMtllctit* lirtti du 
r:pli duni te fnifew ■'■M 
'.rdi 1' avril, faire 


û* - ;«« quVti cri «v**nM 

;;:r _ /«*:*: 4? ï 

ïz.r:: \ crée u ? »fr:ïu* ntktevM 
. je !? actrê'.Ji'C 1 Ji ta 
M WeiP.bcrgct. 

u.: . ;r dc«4ai -$■ de 

a.r. . • ;vur expliquer \r detimte- 
r-T- . pérati-’n « tMora*» 

£r. -v • > «i»>m k («rauir« 

ii- *.rn paî!:* de iîfkfsJe- 

Î.:::,:; :: c :rai! qui le îîwrquad. 

.u- ;.ncr droit ver» te l.ibyr 
e-c.-l.-_. jc ^ France, erauiuntùi 

ïîtr i • jj- x 

r .ur ce - détour *, 

M 'èc :-»ctgef xuskil^-t 

-,.c i H. m .C'rn:iW. de iUf«n.4 

I-U. t-:- i-:; -efeafic pef Fan», 

■ . ,^c iignaler qu <1 en 

w.: ir pour Madrid Ni*n 
Jr .rcr :iiM: Sc J»fig! *sï 
.- •.cchf:.t;:c J îi cîfifOV 
que ir» piWt* 
®enc.n :% .;u;2icr'. couru - ■jkvsï 
j . - -.Ms n’j«xîcni pu eu A 

«i«'.ucr kd-vnètfes ik wé 

JJi- ,cl: j-r-.cr: J :no cf. ligne 
^ ■'H-J c ri «r évident. 

«c.-rc d:: ( t que num/w 

s ' : reste »: paner que 
.es;, eux ‘le ICffVfiMiWÎ 

^JUrv-îJ r ; - . 


|MaUiqeC V 

I*m poà*f9t 
HNW* femfe 

juert tmfà 
tiHHrer w 

M V 

mfMri te m 
»*té**um 
c 4bwi 
weMn.« 
US! « % 
M. tfxA 

vrmmsW 
IKMAkirtf r 
n» m le te 

et te 

eefei* jH 
(> mfea 

liiiséiRr 

se 

rac * V’. 
révn ti-** • 
«tew '*< 
n p***ijm 
r yt j-* î* 

« 

• ' qe* <S l 

M rit»» 
dt.ra: M 
t» te 
- t V qu. * 
faut'* 
M» * p*w( 
*wk.*!%fe j 
rüt M. » 

Jsmmeai 
îtijuBÎ v t 
que ik Jte 
tvvumr 


* Quand nous avions 
besoin d’eux > 

■*£T' Je! «« * 

tut VX“ ‘ pwvwieet 

' u * 
dîne-...' " l k« autre* 


dincc-n," ‘ ^ *c-« antre» 

parofc ■* et ira p>wte> 

IfCid, «JKSfU 

dfjjL, j'. J . : ‘‘ : '^ SSC ~ ées a* n mx mr- 
o uûi ! P"*' * l'urine* 

f ku.“7" J a* 

^nr. r ; r ,V' que le 

Jl« Je"-.,' ‘ ■ |f- ’ J Ji.fr « au 

fraikc '• ?f»*r pat U 


£elj a- . _ 

T ^ |MÙ, n 

[ rc tsnçp.. ■" huîîuüiîc* #>e 


j C l’ r e r <nij t . k !_' 'n. cl que U-* 

■ :ç 1 "“ i; wr v-wn* 

S anc rtrV. V-' wc vlr 

juL- l - crcrrsir.it 

ÎT 411 »a,| :r - ,i‘.'' tCîî: " h uc îa • t «HS 
Î5^lrr r ,". ,r ^ l' 1:1 

«‘te Cff Uî . ir 


7 «i-.i. . . *• ac 

1<% .. * “ :; '-t»SUrs 


c '*> \ i »*r I.; I 1 ; 


fÉdu. fs«» . J sC **1 '» i«- 
iÇ?* de, .Ïf-J U 


*. Ani 


l» TV 
SfB £4,1 

» 

fiu» iMlpi 

th n« *'*\ 
R lIlAI i 
traité *1 a 
oikerl K 
k* rtteu 
rtetfermn 

fèeClnAI 
mutlte fei 
■ Sous 

nniwtmr 
iedtsrLu i 

ifew # 
ffetMfeU 
wOUl IW 

irmvu» 
iemsm n 
met |dM 
/eçu* pi\ 
f«vti A l 
nmiuqv 

Sûirt * 
f.n Us 
csm p«t j 
nuwin 

tcue** p 

rnn Wé\ 
qu* 

««et: Ai 

IvHHffuU 
nnmifer i 
Fterwi 
4M lift 

pfk«s« i 
i* i’»t% 
mstdk « 
M 

qui Ait 
(«•«tesbh 
muterai 
*ts«H H 

p*f te«v 
«ilf te) 

• agir 
XinftiM 

l ihy*o 
-.Irmsuz 
part 
U 

J*? r* «h 
UU 
b«miHn 

tib’rtüat 

(tek A ; 


m ' riühsÈzsÈsÎM 



LE MONDE - Jeudi 17 avril 1986 - Page 3 


-entre du cercle ' 

rctex iiê qualité français „ 
mquetti J? t til] if!Cr ‘ ' a»ié r/c 

m JUn-MâRit Gociu !•, , .. 4,1 


«Wftî-.Hlt» 
ji^i î rV:* i 


mitent- U 

tfca ntAïUCir- ->t _ '" ir JUrc. 

V* le. vX" : " \'.f; r: "U:, Pcs * 

t^Ar i*r_tr. lCi r/’/. /... ' r * 

— • - 

« «fflst terme .. 

"T • • — •••• • ":..: ïrru ^.A 

ln üi-, l{ . .. "“'■■«dev fc fe 

****»■« WW •• - «.-Ï*" "SS 

*«*MNU ét K <^, 4 . jr. \ \ ‘ ., " lfc ’-Ml* J* 


l»î ttn» 
«tCMftttnse 

1» Mtthli'Vt ü!;, .tfl .-, ..., . 

pHÿ ** U ;sv\'.,u. c , v . 

IWMHU às *<• **;,<• m » £w .' 

J*» "’i i« (fc •,•*-•» :? 

ï'.ios ns,v .li 

KtftU UiSifirstU t r , . r . ’ V.' T 

4« y ,• i,!.-',.,» 

•**»« W ifj .■*•: . ..-t ... ,■ . ^ 

«« #«■«»*** ffi’Wk" ;Vt C«- 
■kW* jafi.***;* »»■•.■ >mrr» .ir, 
tWM nkîl^ 

K4Ms Tte-jHwc .Vs ;• 

whk* «i^.-ïSa a s.,»-.’. •«•■•:«-" - u - , r 

!*• tottf ak»- iy.*r ’.Sl-.f'n *■« 

i.vi(.-.:c A li.* , f , v ^:. 

(HWf 

MOhjï N à jjj'J 


«*# Kr : w ■ - 

WW" ILf.-i »Vsj::i l .. t -f.v.i« 

*■■;: jv r:v 4 : , |- ^f.r- . „ 

***> ' * .r >:. f- - 

T ü, » »i..i; 

..i r ..„ ijtk . r 

l *3>« r' ,r. !■. ■.. r 

4 - fc- t* iî :‘-.S"r — ; Cï.-T 

*“■* ; t*»*j * coi :.-y* fc r v Lac ire 

?**: *»■ » *rfiï«iv<a- : >, 

r »'-.Wi **«. '2 t» f: ’ ; •. 

■.-r- , T ■■>■'-, Rf. i: ït. .; . • 


• - 

,:.••* pam?- 

... 


. : “sa 4 

‘ ,!l t-NTRAUSu 

m - ^cap-Émiiifc 


En rafaii 

” PJS üi», 
"u-.n I B... ‘ 


U j. -n: ntt* 

* Z 

f*. ' 


■■■*. •.,«»»' r fi y,'; 

■■r > 

ri : - ti 


/■V.iV.N.fc.T 

^4.. 

v J*r t- 


J*'.. t 

» , r 

s fl 

• '-o Y- vd 

S.--1T Ï 

■A-r 

v C* ' i" 

■ e.-» 

«•f-.ajf' ÿiti' l»‘ îfit !» . " 

’ i : ï 

C: Vi 

r - r • • C fo; : 


y**»- «F • » «y.» a ,j -.; •• 

i-..*-..* SM \'i f. Ih. i..i 
*<»"». d* y* .rr * .•-**<*-. .«■ : 

r X . i*.- .r-i’.'i -ïi f< *.i.r 

; • T.- .i, *i* i,; ■•.»■: .• 

'/.<■ v - ■ ».* :-V- 
» — . » j 1 ,. i *r s. i -_■ :. v ... 

f- *- j v ■ - -•'j.-fc.;— .i t - 

- •■*••- <! -, ». . ; - • 

*nW *f.r ». .•**-- r - *■ i - >» - 

m vj- 5 9». Mii'A ( ■' .' B" 1 ' - 

•*■ «; -i .•’*. H 

« •••» •: . 

riir»r » y#-. : «:• 


li pHh >inltr 
triér»if 


.i* « * » -■ 

T.-vT**- -! ,4 - i . • *r "T. * • 

’t 4T .*'- 1 . .* . . r 

I. Tfü * * .? 

^ « c- •=• '<"« • • 

W2Î.-.«- •.'•-#••- • 

i». JL«5S ‘.T - 

IrV JT » ’ •’ ,! ’* 

■■- - i - 

T*»-’ ' *■*■»•« ■■ — 

-> -»-•:<« *•■• 




i .« **• -*r -*■ 


U rtnrrs'tf 


■'• a •-* 5n 

'VT1C t.-r 
•“* r?T{ 

:rrir 

• ■•■ rt i* t; 

.•i 7\~y~n r 


■• ••-•-■ vv. u: 

- r . v-:s sr. 

• . ■ • ..i -i t :-iï. 

« . • ,:- f pp.-t; 

.-. i • .•• 

' -.- ’ . VJ •■r.cjz 

n, ,- •■. t 'c e:;” 
, t- 

•■- • .*■ - . î jvm 

• . *.•■•.• ■«•.mr 

f':--!! 1 

, . . ..- 3t' 

•> .-.n« 

_ . >r - — |T^ 7 » 

... - ■. 

. ... .• 


. -: r -..-•r. • 

’ . 

r. •' 


(W'- 1 " ^ : 
J^rr***' '* ■ 

i-* nl*!"’- 
i« 'T* -T-"i - >* 

**•#« • r-' 

iW *' ' r ^’ ; 
à ’Xu K jaMn> H ■■ 

. * 

’ ■» ’ ■ " 

a • ■■’ -• - 

.♦ w ia' »* m i * ,m - m ■ 

i* 4te — ■ . - - : “-- 

h*k *** 


APRÈS LE RAID AMÉRICAIN EN LIBYE 


Après le raid américain contre la Libye, les 
pays du monde arabe et dn Proche-Orient ont 
exprimé leur réprobation. Condamnation sans 
équivoque pour la Syrie et l'Iran, pins nuancée 
pour l'Egypte, Ja Jordanie, FArabie saondBte et le 
Koweït. Toutefois, aucun n’a accepté pobGqne- 
ment fa reqaéte libyenne de suspendre les lmaf* 
sons de pétrole aax Etats-Unis. 

Proche alSée des Etats-Unis et adversaire 
résolue de la L&ye, l'Egypte « a accueilli avec 
une me amertume les do ureBes du bombarde- 
ment en territoire libyen et des pertes en ries 
fcMi-wriw chez h peuple frère Bbyea». Cette 
fornmfatioa est beaucoup plus sévère que celle 
utilisée après Paffrontement de mars dernier dans 
le golfe de Syrie, lorsque Le Caire avait senfe- 
meu£ exprimé son * in q ui étu d e ». L’Arabie Saou- 
dite fait part de son « extrême regret » et 
«■dénonce» ropêratkm, car «le recours i Ja rio- 


kmce ne Bût pas progresser la cause de la paix 
mak accroSt le tension dans le bassin mêdrterra- 
oéeu et le reste de la région arabe ». La risite dn 
rice-président américain George Bush dans ks 
pays dn GotTe* an dftnt dn mois d’avril, ne semble 
donc pas avoir porté ses fruits. Q avait, en effet, 
tenté de convaincre scs alliés dn bien-fondé des 
représailles américaines contre la Libye. 

A Genève, M. Fawzi El Chakcbonki, ministre 
Bbyea responsable dn secteur pétrolier, avait 
appelé mardi ks pays arabes, an cours de la 
conférence ministérielle de l’OPEP, i an 
embargo pétrolier dirigé contre ks Etats-Unis. 
«Les cbe£s da terrorisme sont Mes Etats-Unis » r 
qm pratiquent m « terrorisme d’Etat », a affirmé 
le ministre. Maintenant, «ceh est prouvé », a-t- 
il ajouté. « Nous combattrons les Américains au 
nom dn monde arabe. Nous avions déjà appelé i 
m embargo, nous le demandons i nouveau. » 


Dans l’après-midi, neuf des treize pays membres 
de rOPEP (Algérie, Arabie Saoudite, Koweït, 
Irak, Qatar, Libye, Emirats arabes «uns, Iran et 
Nigéria) ont adopté une résolution condamnant 
Popérarion américaine. 

A Alger, k bureau politique du comité central 
dn FLN a appelé ce mercredi à « la tenue urgente 
d t un sommet arabe extraordinaire pour examiner 
les conséquences de l*agressfon américaine et 
prendre des düsposfttons appropriées». 

A Tunis, POLP a condamné k raid et 
exprimé « la solidarité totale du peuple et de tons 
les combattants palestiniens » avec b Libye. 
Trois organisations palestiniennes, le Front de 
lutte populaire palestinien (FLPPl, le Front 
démocratique de b libération de b Palestine 
(FDLP) et le mouvement de dissidence dn Fath, 
s'exprimant à Damas, appellent ks pays arabes à 
rompre leurs relations diplomatiques et économi- 


ques avec les Etats-Unis. Les dissidents dn Fath 
proclament « cibles ennemies » • tous les intérêts 
et les centres américains et britanniques partout 
dans le monde ». L’organisation dirigée par Abou 
Nldal assure, pour sa part, qu'elle va désormais 
frapper « tons les intérêts américains au Moyen- 
Orient et dans le monde ». 

A Rabat, dans un message au colonel 
Kadhafi, k roi Hassan II du Maroc a fait part an 
dirigeant libyen de sa « stupéfaction - et de sa 
- consternation *. A Téhéran, k président AU 
Khamenei a déclaré aux ministres libyen et syrien 
des affaires étrangères en visite dans b capitale 
iranienne que l'Iran était -prêt i riposter de 
toutes ks façons A cet acte satnage ». A Khar- 
toran, quelque deux cents personnes scandant « A 
bas /'Amérique ! » ont manifesté mardi à proxi- 
mité de l'ambassade des Etats-Unis. - (AFP. 
AP. Reuter. DPI.) 


Les Etats-Unis, sûrs de leur bon droit, 
réagissent avec agacement aux critiques 


La fille adoptive du colonel Kadhafi 
est au nombre des victimes 


De notre correspondant 

Washington. — Mas si ve m ent sou- 
tenus par leur opinion publique et le 
Congrès, les dirigeants américains 
apposent mie assurance irritée aux 
réserves et condamnations suscitées 
dans un grand nombre de pays par 
leurs bombardements contre la 
Libye. 

Même lorsqu'elles vont jusqu’à 
l'annulation par l’URSS de la visite 
que son minis tre des affaires étran- 
gères aurait dû. faire à Washington, 
à la mi-mai, pour y préparer un nou- 
veau sommet soviéto-américain 
cette année, ces réactions sont 
tenues pour momentanées et leur 
inconvénient pour acceptable au 
regard de la nécessité et du bien- 
fondé des raids de lundi Du citoyen 
moyen aux journaux les plus conser- 
vateurs en passant par le vieux spea- 
ker démocrate de b Chambre, 
M. Tîp O’Neàll, symbole à lui seul 
de roppositkm libérale au reaga- 
msme, l’Amérique est ainsi unie 
dans une sourcilleuse fierté du 
devoir accompli dont la France s'est 
trouvée, mardi 15 avril, faire les 
frais. 

Ce n’est pas qu'on en soit revenu 
d’un coup à l ’anfmn mté qui prévalait 
du temps du général de Gaulle, mais 
une carte a créé un sérieux malaise 
- celle que le secrétaire à la 
défense, M. Weïnberger, commen- 
tait lundi soir devant les caméras de 
tâévîsiou pour expliquer le déroule- 
ment de l’opération « Eldorado 
Canyon ». On y voyait le parcours 
des bombardiers partis de Grande- 
Bretagne et le trait qui le marquait, 
au 'lieu de couper droit vers la Libye 
au-dessus de la Franoe, contournait 
toute l'Europe. 

Interrogé sur ce «détour», 
M. Weïnberger avait aussitôt 
confirmé que l'autorisation de survol 
avait bien été refusée par Paris, 
«oubliant» de signaler qu’il en 
allait de même pour Madrid. Non 
content de pointer ainsi le doigt sur 
la France, le secrétaire à la défense 
avait ajouté peu après que les pilotes 
américains auraient couru « moins 
de risques » süs n’avaient pas eu à 
effectuer 10000 kilomètres de vol 
mais seulement 4 200 en ligne 
droite. « Je pense qu’il est évident. 
avait-il encore (fit (_) que nombre 
de pays ont un commerce important 
avec la Libye et peuvent penser que 
s’ils ferment les yeux [le terrorisme] 
va disparaître. • 

«Quand nous avions 
besoin d'eux» 

Conscients des réactions que de 
tels propos pouvaient provoquer 
dans f opinion ou moins sensibles à 
l’amertume des militaires, les autres 
dirigeants américains et les porte- 
parole officiels ont, au contraire, 
arrondi les angles. • Nous avons 
déridé de faire passer ces avions au- 
dessus de la mer („.) pour épargner 
à nos amis d'avoir à faire un 
choix », a par exemple déclaré le 
vice-président Bush, tandis que le 
porte-parole de la Maison Blanche 
estimait n’avoir « rien à dire » an 
sujet de la décision prise par la 
France. 

Cela n’a pourtant pas suffi à évi- 
ter que plusieurs journalistes s’en 
prennent aux autorités françaises, 
lundi soir à la télévision, et que les 
représentations de la France soient 
assaillies, mardi, de coups de télé- 
phone particuliérement acerbes 
allant jusqu’à soutenir que la France 
serait indirectement responsable du 
sort des deux pilotes portés disparus 
depuis lundi soir avec leur F-lll. 
Enregistrées avec une certaine 
préoccupation par les diplomates 
français, ces réactions épidermiques 
sont accompagnées d’annulations de 
réservations touristiques. 

Les arguments dont disposent les 
représentants de la France sont diffi- 
ciles à faire valoir, que ce sut la fer- 
meté dans l'affaire tchadicrmc, la 
réduction des relations bilatérales 
avec Tripoli, la nécessité pour Paris 


de compter avec r ensemble de sa 
politique arabe ou même la coopéra- 
tion pobcâère, à laquelle M. Reagan 
avait pourtant rendu hommage dans 
son aJuocutioa de Jnndi soir. Ces dos- 
siers touffus pètent peu face au sen- 
timent cruellement résumé par 
M. O’NeiD qu’au - moment où nous 
avions besoin d’eux [tes pays qui ont 
refusé 1e survol de leur territoire] se 
sont détournés de nous ». 

« Absolument scandaleux », a 
renchéri, toujours prompt & dire tout 
haut ce que d'autres murmurent, 
M. Koch. 1e maire de New-York, 
tandis que, se disant « déçu mats pas 
vraiment surpris », un haut fonc- 
tionnaire nous déclarait : « C’est la 
fin de la lune de miel - entre Chirac 
et la Maison Blanche qui avait placé 
en lui de plus grandes espérances. 

Ce même fonctionnaire admettait 
aisément qu’à l’exception de la 
Grando-Bretagne personne n'avait 
en Europe manifesté une totale 
approbation et rétorquait du tac au 
tac : -Nous sommes déçus de la 
réaction européenne, mais nous 
«ruons fart ce qu’il fallait faire en 
ripostant contre la Lybie. » Inter- 
rogé dans la soirée par la chaîne de 
tBéviâaa CBS tar ie décision sovié- 
tique d’annuler le voyage de 
M. Chevardnadze, le secrétaire 
d’Etat, M. George Shuliz, coupait 
court eni lançant sur un ton définitif : 

• Ce qui est Important, c’est que les 
Etats-Unis fassent ce qui est juste. » 
Mais progresso-t-on ainsi vers un 

• monde plus sûr», comme rassu- 
rait M. Reagî i lundi soir? •Evi- 
demment ». répond M. Shultz, pour 
lequel c’est encourager l'insécurité 
que de détourner son regard du ter- 
rorisme. 

L'« erreur «soviétique 

Les responsables américains ne 
s’en cachent pas; la réaction de 
FUnion soviétique tes a beaucoup* 
jdus surpris que celles de r Europe. 

’ Us ne s’attendaient pas que Moscou, 
n’étant liée à Tripoli par aucun 
traité d’assistance, laissât le sort du 
colonel Kadhafi réellement peser sur 
les relations entre s u perp uis s a nces. 
Déterminée en quelques heures, la 
réaction des Etats-Unis n’en a pas 
mains été entière, presque brutale. 

• Nous regrettons, a déclaré le 
porte-parole de la Maison Blanche, 
la décision soviétique et nous consi- 
dérons que c’est une erreur car elle 
témoigne de la position [de Mos- 
cou] sur l’importante question du 
terrorisme International et est éga- 
lement révélatrice quant à l’engage- 
met [des Soviétiques] à travailler de 
façon plus constructive sur les ques- 
tions à l’ordre du jour américano- 
soviétique. y conquis les réductions 
d'armements et les crises régio- 
nales. » 

En tout cas, te président améri- 
cain est plus que jamais libre de ses 
mouvements puisque le Congrès ne 
trouve pas assez de mots pour dire 
son soutien aux raids de lundi, et 
que 70 % des Américains tes approu- 
vent ; 45 % d’entre eux considèrent 
toutefois qu'ils provoqueront une 
montée du terrorisme. 

Personne n’a, d'ailleurs, reproché 
à M. Reagan la disparition dû deux 
pilotes du F-Iil portés manquants 
ou Tattentat dont a été victime, 
mardi soir, un employé de l’ambas- 
sade amène» h*», à Khartoum. Le 
seul aspect des réactions de l'opinion 
qui ait semblé préoccuper les res- 
ponsables américains tient à Faccu- 
m dation d'images télévisées mon- 
trant les victimes civiles et les 
destructions d'immeubles causées 
par les combats. Le Pentagone a très 
vite laissé entendre qu’il pourrait 
s’agir là de dégâts provoqués par la 
retombée de missiles tirés par les 
Libyens — ce qui pourrait, au 
demeurant être exact pour une large 
part. 

Le bilan tiré par le département 
de la défense est e xtrê me m ent posi- 
tif. Grâce à l’effet te surprise, au 

brouillage électronique des radars 

libyens, à la nuit et à la basse alti- 
tude à laquelle volaient ks bombar- 


diers, l’opération a été un » succès ». 
D’une durée de moins de douze 
minutes, elle a permis d'atteindre 
entre 5 et 12 chasseurs-bombardiers 
Mig-23, de 3 à S avions nyouchinc- 
76 et plusieurs hangars de pièces 
détachées pour Mig-23. La caserne 
où réside souvent le colonel Kadhafi 
— que certains disaient mardi soir 
parti pour une capitale arabe - a 
subi des dommages qualifiés de 
■ structurels -, et tout cela a été 
accompli malgré un - barrage de 
missiles - sol-air, dont des débris 
auraient été faussement présentés 
par Tripoli aux journalistes occiden- 
taux comme ceux d'un appareil 
américain. 

11 ne s’agissait cependant là, a 
déclaré, mardi, M. Reagan, que 
d*« une seule bataille dans le long 
combat contre le terrorisme [auquel 
les Etats-Unis] ne mettront pas un . 
terme tant que les peuples libres et' 
civilisés de cette planète ne seront 
pas unis pour en finir avec ce 
fléau». 

BERNARD GUETTA. 


Le colonel Mouammar Kadhafi 
est apparu mardi soir, dans une 
brève séquence filmée par la télévi- 
J sion libyenne, alors qu’il s’entrete- 
nait avec l’ambassadeur soviétique à 
Tripoli, M. Anatoly Anissimov. Le 
dirigeant libyen était curieusement 
coiffé d'un turban qui lui descendait 
jusqu’aux oreilles, couvrant Lagc- 
ment son front. D a rejeté à plusieurs 
reprises la tête en amère, fermant 
les yeux et paraissant profondément 
las. Selon la radio de Tripoli, il a 
chargé l’ambassadeur soviétique de 
transmettre un • important mes- 
sage » à M. Gorbatchev. □ avait 
auparavant reçu des commuai ca- 


dent syrien Halez El Assad et du 
chef de l’Etat sud-yémenile, 
ML Haydar El Attaa. 

Le « guide de la révolution » a été 
durement rffecté par tes bombarde^ 
menu américains qui ont provoqué 
la mort de sa fille adoptive, Hanna 
Kadhafi (quinze mois), morte quel- 
ques heures après son arrivée mardi 
matin à l'hôpital de Tripoli Elle 
souffrait de graves blessures à la 



tête et d’hémorragies internes. Deux 
autres de ses enfants, Khamis, trois 
ans, et SaTf El Ara b, quatre ans. ont 
été également blessés et sont dans 
un » état critique », a annoncé 
M. Mohamed Nfouaffa, directeur de 
lTjôpitaJ pédiatrique de Tripoli. L'un 
est dans le coma et l’autre est griève- 
ment blessé au visage et au dos. La 
résidence de M. Kadhafi, à l'inté- 
rieur de la caserne de Bab-EI- 
Aziziya. était l'un des objectifs des 
bombardements. L'épouse du diri- 
geant libyen a subi un choc très vio- 
lent, mais scs quatre autres enfants, 
trois garçons et une fille, sont sains 
et saufs. Les médecins ont montré 
aux journalistes quinze cadavres 
revêtus de pyjamas — dix hommes, 
trois femmes et deux enfants — 
gisant sur 1e sol de la morgue de 
l’hôpital. Selon 1e docteur Faihi 
Benghazi, médecin de l'hôpital cen- 
tral, entre soixante et cent personnes 
ont été amenées dans l'établissement 
pour des blessures légères et ont pu 
regagner leur domicile. Dans le 
quartier résidentiel de Bcn-Acbour, 
les journalistes ont vu les décombres 
de plusieurs immeubles, écroulés, 
des poteaux d'alimentation électri- 
que renversés, des canalisations 
éventrées et des gens en état de 
choc. > Ces salopards nous ont 
détruit nos maisons / hurlait un 
médecin grec. L’ambassade de 
France, qui se trouve au milieu du 
quartier, a subi quelques dom- 
mages : les vitres ont été brisées sur 
un côté du bâtiment, et les croisil- 
lons de métal des fenêtres ont été 
tordus. L'immcublc jouxtant 
l’ambassade a été complètement 
détruit. Dans les rues adjacentes, les 
voitures en stationnement ont été 
incendiées, et le souffle de l’explo- 
sion a arraché les arbres. 

L’un des rescapés raconte : 
« C’était terrible. Le bombardement 
a duré dix minutes, pendant les- 


I/O PEP REUNIE A GENEVE 

Le spectre de l'embargo pétrolier 


De notre envoyée spéciale 

Genève. - Le spectre de l’anse 
du pétrole est revenu brièvement 
hanter, mardi 15 avril, les couloirs 
de FOPEP, réveillant soudain l'écho 
te solidarité dont on avait depuis 
des mois, voire des années, perdu la 
mémoire. Réunis à Genève, après 
trois semaines de suspension, pour la 
suite d’une conférence-marathon, tes 
treize ministres du pétrole se sont 
retrouvés brutalement plongés dans 
l’actualité par l’attaque américaine 
sur Tripoli ; ils ont ainsi oublié un 
moment les querelles sur la stabilisa- 
tion du marché pétrolier. L’affaire 
libyenne a totalement dominé tes 
travaux. 

Tous tes pays arabes membres de 
l'Organisation ont approuvé dès 
mardi sam réserve une déclaration 
dm» laquelle FOPEP « condamne 
les attaques commises par les 
Etats-Unis contre un pays mem- 
bre» et exprime sa « préoccupation 
vis-à-vis de tels actes contraires aux 
lois internationales ». Les pays 
membres non arabes (1) apres 
consultation de leurs gouvernements 
respectifs ont joint mercredi leurs 
voix à cette condamnation, ainsi 
approuvée « à {'unanimité », selon 
un délégué gabonais. 

L’OPEP ira-t-elle plus loin? Le 
président de la conférence a déclaré 
que d’autres actions étaient envisa- 
gées après consultation. Mais cm 
voyait mal à Genève comment 
rOrganisation pourrait aller au-delà 
d’une condamnation verbale. 
L’embargo pétrolier contre les 
Etats-Unis a certes été évoqué par 1e 
ministre libyen au cours de la réu- 
nion. Cette éventualité n’a pas été 
officiellement débattue. La plupart 
des pays se sont ralliés avec empres- 
sement à la proposition iranienne 
d’un texte de condamnation, et la 
Libye n’a, semblcrt-H, pus fait pres- 
sion pour alter plus loin. 

Le ministre libyen du pétrole, 
M. Fawsi Shakshûulri. a (railleurs 
reconnu, dans une interview au quo- 
tidien arabe Al Itiihad qucTOPEP, 
organisation créée par les pays 


exportateurs de pétrole pour défen- 
dre leurs intérêts économiques, 
n’était pas 1e lieu pour ouvrir ce 
débat, dont ■ l’enceinte appropriée 
est la Ligue arabe ou d'autres orga- 
nisations arabes ». 

Assurant que « le pétrole arabe 
est toujours une arme efficace qui. 
si elle est bien employée, peut faire 
triompher nos causes », le m inistr e 
libyen a déclaré que son pays 

• appelle à un embargo total des 
exportateurs arabes contre les 
Etats-Unis leurs suppôts occiden- 
taux. ainsi qu'au retrait des fonds 
arabes des Banques américaines ». 

• Ce qui a commencé avec la Libye 
aujourd'hui finira avec d’autres 
pays», a-t-3 ajouté, précisant que 
cette agression, qui • n’est pas seu- 
lement dirigée contre la Libye». 
appelle une réaction « nationa- 
liste ». 

Dans tes couloirs te la confé- 
rence, rares étaient pourtant ceux 
qui croyaient à la possibilité d’une 
telle decision. Au-delà d’une indi- 
gnation sincère, la {dupait des parte- 
naires de la Libye soulignent que la 
situation du marché pétrolier est 
aujourd’hui fort différente de celte 
qui, ni octobre 1973, avait permis 
aux producteurs arabes de brut de 
faire trembler te monde occidental. 
Ils ne représentent plus qu’on cin- 
quième environ de la production 
m ondiale contre plus du tiers en 
1974, et leunpart dans l’approvision- 
nement des Etats-Unis (17 %) et de 
l'Europe (54 %) est infinim ent 
moindre qu'il y a treize ans. En 
autre, de larges capacités de produc- 
tion inemployées existent en dehors 
du Proche-Orient et te l’Afrique du 
Nord, avec des pays comme le Nigé- 
ria. le Mexique, l’Indonésie, le Vene- 
zuela, etc. Le marché est 
aujourd’hui d’autant plus engorgé 

3 u on est à la veille te l’été, et m» 
e l’hiver comme à l’automne 1973. 
Enfin, les Etats-Unis, grâce i 
leurs réserves stratégiques de cent 
jouis d’importations, et plus généra- 
lement l'ensemble des pays occiden- 
taux dans le cadre de l'Agence inter- 
nationale de l'énergie, se sont 
largement préparés a cette éventua- 


lité. .Le seul effet concret d'un 
embargo pétrolier serait de faire 
grimper à nouveau tes cours du 
pétrole. Cest la dernière chose que 
souhaitent les Etats du Golfe 
comme l'Arabie Saoudite, et précisé^ 
ment l’enjeu des négociations qui 
déchirent l'OPEP depuis mainte- 
nant des mois~ . 

VÉRONIQUE MAURUS. 

(I) Nigéria, Indonésie. Venezuela, 
Equateur et Gabon. 


quelles il y a eu des tirs continus de 
la DCA. - Une des cibles visées à 
Bcn-Achour était apparemment une 
tour de communication, qui n’a pas 
été touchée. 

Après avoir dressé un bilan 
détaillé des pertes ducs aux raids 
américains, la radio libyenne a 
appelé mardi la population à 

- rechercher les pilotes des avions 
américains abattus par la chasse 
libyenne » et à - les tuer sur place 
sans pitié - Le peuple libyen 
égorgera sans pitié les pilotes amé- 
ricains J/u'il attrapera -, a ajouté la 
radio. Selon elle, - cette vengeance 
est légale ». car ■ les pilotes améri- 
cains se sont rendus coupables d'un 
forfait odieux en bombardant sau- 
vagement les zones d'habitations 
civiles et en tuant dans leur som- 
meil des dizaines de civils inno- 
cents ». La radio a également 
demandé aux Etats arabes de - ne 
pas rester les bras croisés • et de 

- riposter efficacement a l'agression 
criminelle américaine ». pressant les 
■ masses d'attaquer tous les intérêts 
américains partout dans les pays 
arabes ». Par ailleurs, Radio-Tripoli 
a appelé les Libyens à observer avec 

• la plus grande vigilance - les 
consignes ae défense civile, car 

- l'agression barbare américano- 
briianno-atlantlque se poursuit tou- 
jours. et l’ennemi est toujours aux 
aguets». 

Dans la soirée de mardi, la Libye 
et les agences de presse soviétique, 
syrienne et yougoslave affirmaient 
que les Etats-Unis avaiem lancé un 
nouveau raid aérien sur Tripoli. Des 
diplomates sur place ont toutefois 
indiqué qu’ils avaient entendu des 
tirs de DCA sans déceler de bruits 
d'avion. Washington a démenti par 
deux fois avoir lancé un nouveau 
raid. En revanche, 1e correspondant 
à Tripoli de la chaîne de télévision 
américaine ABC a déclaré avoir 
entendu des tirs de roquettes et de 
DCA. des explosions, ainsi que 

• quelque chose qui ressemble au 
bruit d'un moteur d'avion ». 

Le porte-parole du Vatican, 
M. Joaquin Navarre, a confirmé 
mardi la libération du vicaire apos- 
tolique de Tripoli,. Mgr Giovanni 
Martinelli, arreté jeudi dernier à 
Benghazi ( nos dentures éditions du 
16 avril). • Je peux confirmer, a-t-il 
dit, que le Vatican a reçu, par voie 
diplomatique, une communication 
annonçant que Mgr Martinelli a été 
relâché. » Le porte-parole croît 
savoir que les deux franciscains 
polonais et maltais, 1e prêtre philip- 
pin et la religieuse italienne arrêtes 
en même temps que l’évêque ont 
également été libérés. — {AFP, 
Reuter. AP.) 


Jorge ^ 

SEMPRUN 



La Monfagne blanche 

roman 

i; Ce style bref, incisif, court à -l’essentiel. 
Semprun a réussi une nouvelle balade 
envoûtante dans l’amour, la politique et 
la mort/ 

Antoine Spire / Le Matin 
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APRÈS LE RAID AMÉRICAIN 


A L'ÉTRANGER, DE LA CONDAMNATION SANS NUANCE 
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Le raid américain contre la Libye a suscité un certain nombre 
de manifesta ti ons de protestation dans le monde, notamment devant 
les ambassades des Etats-Unis dans différentes Ea 

Europe, la pins violente a en ben à Bertm-Oaest, où, à rappel de 
mouvements étudiants et « alternatifs », quelque sept mille per- 
sonnes ont brisé des vitrines et harcelé les forces de Fordre, qui 
auraient procédé à pfasiegrs diranres d’interpellations. 


• DANS LES PAYS DE LA COMMUNAUTÉ EURO- 
PÉENNE, exception faîte de la Grande-Bretagne (voir Fartide de 
notre correspondant), les réactions gouvernementales vont de la 
réserve à la franche hostilité. A Boom, noos signale noire correspon- 


dant Henri de Bresson, le raid s suscité un net embarras dans 
Feotomage du chancelier KoU. 

Cehri-ci, dans mie déclaration pasaahlement ■lemhiqnfp J a rap- 
pelé qu ’« 3 avait toejoors été contre la violence», mais 3 a ajouté 
que • qmcooquc, tel le colonef Kadhafi, jpnscbe et pratique la vio- 
lence doit compter avec le fait qoe ses victimes se défendent». 


• A STRASBOURG, le président en exercice du conseil des 
ministres des affaires étrangères de la CEF-, M. Van des Broek 
(Pays-Bas), devait s’adresser ce m e rcredi 16 avril an Parlement 
européen. Les miuisti es des affaires étrangères des Douze, qm 
s’étalent réunis raie première focs lundi à La Haye, se rencontreront 


à nouveau jeudi à Paris pour faire le point de la situation créée par 
I nitia tive américaine. 


DÉBAT HOULEUX AUX COMMUNES 

M me Thatcher invoque F« intérêt national» 


pour justifier son 


De notre correspondant 

Londres. — Dans l’opposition 
comme dans certains milieux 
conserva tenrs, on soupçonne 
Washington d’avoir, malgré les 
réserves initialement formulées par 
le gouvernement britannique, forte- 
ment insisté sur la nécessité de 
l'engagement des F-lll basés en 
Angleterre autant pour des motifs 
politiques que pour des raisons mili- 
taires. 

Les Américains auraient tenu à se 
prévaloir du soutien d’un allié euro- 
péen au moins. Certains travaillistes 
vont plus loin et pensent que 
Thatcher s’est, de son côté, 
appuyée sur le caractère « prétendu- 
ment indispensable des F-lll » 
comme prétexte pour vaincre les 
hésitations de quelques-uns de ses 
ministres et justifier son désir de 
soutenir « son and Reagan ». 

Mardi après-midi 15 avril, aux 
Communes, ces considérations ont 
contribué à alimenter les bruyantes 
protestations de l'opposition et les 
murmures critiques sur les bancs de 
la majorité quand M“ Thatcher, 
approuvant sans restriction l’opéra- 
tion contre la Libye, a déclaré: 
* C’est dans l'intérêt britannique 
file le gouvernement soutient 
"action des Etats-Unis. » Elle a 
ajouté qu’ die le referait » si c’était 
à refaire». 

Condamnant l’initiative améri- 
caine et l'attitude de M" Thatcher, 
le leader de l'opposition, M. Neil 
Kinnock, a estimé que le raid sur la 
Libye allait » provoquer le terro- 
risme et non pas le prévenir ». Cette 
opinion est partagée par de nom- 
breux conservateurs. M - * Thatcher 
se retrouve très isolée en Grande- 
Bretagne comme sur la scène inter- 
nationale. A Londres, la plupart des 
commentateurs de la presse, quelle 
que soit leur hostilité au régime 
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à M. Reagan 


libyen, estiment que les relations du 
gouvernement britannique avec les 
partenaires de l’OTAN et de la 
Communauté européenne vont souf- 
frir de cette décision qui, d’autre 
part affaiblit la position, de la 
Grande-Bretagne ailleurs dans le 
monde, et surtout au Proche-Orient. 

« Nous ne pouvons rester passifs, 
et timorés face au terrorisme inter- 
national ». a déclaré mardi le pre- 
mier ministre, avant d’affirmer le 
droit des Etats-Unis à « l’autodé- 
fense ». M™ Thatcher a ajouté : « Si 
nous continuais de refuser de pren- 
dre des risques, en pensant aux 
conséquences, alors les gouverne- 
ments terroristes l’emporteront, et 
nous serons réduits à ramper devant 
eux. » M“ Thatcher a aussi fait 
valoir la dette ancienne de l’Europe 
envers les Etats-Unis, et le rôle 
important que continue de jouer ce 
pays pour la securité du continent : 
* Sans eux, vous ne seriez pas 
libres», s’est-elle exclamée devant 
les députés. Le premier ministre a 
rappelé l’aide que le colonel Kadhafi 
avait apportée à TIRA, et surtout les 
événements de 1984 en Grande- 
Bretagne, quand des agents libyens 
y assassinaient des opposants au 
régime de Tripoli. Des membres du 
bureau du peuple libyen à Londres 
avaient aussi ouvert le feu sur une 
manifestation anti-Kadhafi, ftwm 
une jeune femme de la police, ce qui 
avait entraîné la rupture des rela- 
tions diplomatiques entre la Grande- 
Bretagne et la Libye. 


«Algn^neirtmconcfitionnel» 

Le leader du Parti libéral, 
M. David Steel, a dénoncé * l’ali- 
gnement inconditionnel » du gouver- 
nement sur la politique américaine. 
Il s’est écrié : » Sommes-nous 
condamnés à signer des chèques en 
blanc?» 


Etan t donné l’alliance étroite qui 
unit la Grande-Bretagne aux Etats- 
Unis sur le plan militaire, ht ques- 
tion de T indépendance britannique 
dans ce domaine et, partant, au 
niveau politique est posée, comme 
ce fut le cas en 1983 au moment de 
l’installation des missiles de croisière 
à Greeuham Common. Dans quelle 
mesure le gouvernement contrôle-t-il 
l’emploi des installations améri- 
caines ? Les interrogations à ce 
propos nourrissent ici un large mou- 
vement pacifiste, dont les sympathi- 
sants ont manifesté mardi soir 
devant rentrée de Dowmng Street 

Autre animateur de l'opposition 
centriste qui, au sein de l'Alliance, 
réunit les libéraux et sociaux- 
démocrates, M. David Owen a 
demandé aux gouvernements britan- 
nique et américain de produire aux 
Nations unies les preuves de la 
culpabilité du régime libyen qu'ils 
disent détenir. En attendant, dan* la 
soirée de mardi, le Foreign Office a 
présenté à plusieurs dirigeants de 
l'opposition, sous le sceau du secret, 
quelques documents parmi lesquels 
figurerait la copie d'un rapport au 
gouvernement libyen concernant 
f attentat de Berlin. Cette révélation 
ne paraît pas devoir atténuer les cri- 
tiques adressées au président Rea- 
gan et à M“ Thatcher. * Nous 
n’avions aucune illusion sur les' 
intentions dé Kadhafi, a. déclaré 
M. Steel, le problème n’est pas là. » 

Dès le matin, M. Dennis Healey, 
porte-parole travailliste pour les 
affaires étrangères — qui naguère 
traita M** Thatcher de « caniche du 
président Reagan », — avait accusé 
le g ouvernement d'avoir » trompé» 
ses alliés européens. M. Healey a 
rappelé que la veille, à La Haye, le 
secrétaire au Foreign Office s'était 
joint à ses collègues européens pour 
inviter les Américains à la prudence, 
bien que M“ Thatcher eût donné, 
dès samedi, le feu vert pour le 
départ des F-l 1 1 vers Tripoli 

M. Healey participait à une émis- 
sion de télévision en compagnie d'un 
député conservateur chargé de 
représenter Thatcher. Les 
propos de ce dernier ont été on ne 


• Chaleureuse approbation en 
Israël. - Pour le pre mier ministre. 
M. Shimon Pérès. l'opération améri- 
caine, qu’* Israël approuve », relève 
de la « légitime défense ». « Si le 
gouvernement libyen a ordonné 
l’assassinat de sangfroid de soldats 
américains à Berlin, les Etats-Unis 
devaient-ils se contenter de remer- 
cier Dieu ? » M. Itzhak Rabin, 
ministre de la défense, a salué 
l’action « audacie use » de Washing- 
ton, « qui tente de s'attaquer aux 
racines du terrorisme et pas seule- 
ment à ses agents ». * Par principe. 
a-t-il ajouté, tout pays qui juge utile 
de combattre le terrorisme interna- 
tional en coopération avec la démo- 
craties du monde libre devrait dire 
que l’action américaine est justi- 
fiée. » - (Corrtsp.) 
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• AUX NATIONS UNIES, le Coosefl 4e sécurité a 

mardi Pexameu de la plainte libyenne contre ks Etats-Unis, sou- 
tenue par le Burkina-Faso, le snhanat d'Oman et la Syrie. Cm 
débats donnent lien à de rife affrontements «rire les rrpifuniinto 
américain et Bbyea. Washington, d'abord très faoèfc, a v* sa postât» 
quelque peu renforcée par l'annonce de l'attaque contre Ptte ita- 
lienne de Lampednsa. 

• A STOCKHOLM, nous indique notre correspondant Alain 
Debore, le confHt américano-libyen a marqué, mardi, la séance 
d'ouverture de la dixième session de la CDE. « C’est le jour ie plus 


peut plus révélateurs de rembarras 
de nombreux membres de la majo- 
rité Sir John Biggs-Davidson s'est 
déclaré » profondément troublé» et 
a précisé qu'il y avait une différence 
entre « une opération chirurgicale ». 
qu'il aurait comprise, et une * bou- 
cherie » Plusieurs antres députés 

conservateurs n’ont pas hésité à par- 
ler de « désastre » ou à indiquer 
quH leur serait •difficile de soute- 
nir U gouvernement ». 

Un long débat, entièrement 
consacré à l’affaire libyenne, était 
prévu mercredi après-midi à la 
C ham bre des wwiTinn^ 

La crainte de représailles 
libyennes a conduit le gouvernement 
à prendre une série de précautions. 
Le Foreign Office a adressé anx 
cinq mille ressortissants britanni- 
ques en Libye un message leur 
demandant d’étre en contact 
constant avec le «waii»* de Grande- 
Bretagne à Tripoli. Le sort de deux 
Britanniques réce mm en t disparus è 
Beyrouth suscite une grande inquié- 
tude. Les dispositifs de sécurité dan* 
plusieurs ambassades de Grande- 
Bretagne à travers le monde ont été 
renforcés, dé même qu'en Angle- 
terre la surveillance dan* les princi- 
paux aéroports.' 

FRANCIS CORNU. 


L'accord militaire 
anglo-américain 


h plus i 
POT AN. la Grande-Bretagne et 
les Etats-Unis sont Hés par un 
accord militaire particulier 
conclu ea 1951 par le premier 
ministre Qemeat Attlee et le 
président Hany Truman pour 
prolonger et développer l’étroite 
coopération de la deuxième 
guerre mondiale. Cette entente, 
dont certaines dispositions 
s’étendent aux domaines straté- 
gique et politique, a été A plu- 
sieurs reprises, con fir mé e la der- 
nière fins ea décembre 1979, 
quelques mots après l'arrivée au 
po u vo ir de M*" Thatcher. Le 
contenu en est toujours resté 
secret On sait toutefois que 
c'est ea fonction de cet accord 
que le gouvernement britanni- 
que a donné fonneDement son 
aval à rengagement des F-lll 
stationnés en Angleterre pour le 
raid sur la Libye. 

L’accord a de nombreux 
aspects. Ainsi, depuis trois 
décennies. Américains et Britan- 
niques ont collaboré étroitement 
dan* le secteur de l'armement 
nucléaire. La coopération est 
également im p o rtant e le 
domaine du renseignement. 
Américains et Britanniques 
gèrent en commun un système 
très perfectionné d'écoute des 
tfflécô mmniweiitinm internatio- 
nales. La Grande-Bretagne 
assure le fonctionnement de 


deux centres situés A Gbdtea- 
bniry en Angleterre, et sur Tune 
des bases britanniques de Chy- 
pre. C'est ce dispositif qui aurait 
permis d' inte rcepter des mes- 
sages des services libyens A 
propos de l’attentat de Berlin et 
d'autres projets terroristes envi- 
sagés pu le régime du colonel . 
Kadhafi : certaines des 
•preuves irréfutables » dont 
parient le présidera Reagan et 
Thatcher. 

Fr. C. 

[LVmerccpdoa ét sttups 
cotre Trfeog et les bureaux du peu- 
ple Bbyera (ambassades) A ntrmm- 
*er a été rhBd* par ratage aee 
ôtera- secrète ■■frira lac, la NSA 
(National Secartey Agcacy), rat 
iatBqaé and ]5 avril des soarose 
informée* à WasUagton. 

Ewbia whtKfa» afcp- 
soases travaüerakra posr la reSA. 
précisa Na de mtmet aonrcea. la 
plupart fiant s pé dal a faa daaa 1» 
dé cr ypt a ge — avec Fride f«Au> 
- de 


dam d’écoute A terre. 

Le prérédnt R 
déclaré Ml soir qae le . 
de plarieare BMsmges réceats avait 
lonrnl aax Etats-Uais dm preaves 
•Snctea, prédsea et InéMaNm» 
de la volonté Htiyraar tPeffectaer 
des opéra tioas teworirim co ntr e 
dm objectif» aasérieaina A t ra v ers 
le mande | 


Moscou reporte la rencontre 
entre M. Chevardnadze et M. Shultz 


De notre correspondant 

Moscou. - Le raid américain 
contre la Libye a « rendu Impossible 
à l’étape actuelle » la rencontre pré- 
vue le mois prochain entre 
MM. Chevardnadzé et Shultz, - a 
indiqué mardi 15 avril le gouverne- 
ment soviétique. Le mimstre soviéti- 
que des affaires étrangères et le 
secrétaire d'Etat américain devaient 
préparer ensemble du 14 au 16 mai 
à Washington les modalité» du pro- 
chain sommet Gorbatchev-Reagan, 
et surtout fixer une date pour ce der- 
nier. 

Dans une «déclaration» solen- 
nelle publiée mardi soir par Tass, le 
gouvernement soviétique • con- 
damne vigoureusement Pacte de 
piraterie commis par les 'Etats-Ums 
contre la Libye. État souverain ». et 
exige « qu’un terme immédhuy soit 
mis-». Danslecasoomraire 1 i’ÜRSS 
sera • contrainte d’en tirer des 
conclusions à plus long terme». 
Autant l’annulation - ouïe report — 
de la rencontre entre MM. Cbevard- 
nadzé et Shultz, ainsi que la 
condamnation du bombardement 
américain sont dépourvues de toute 
ambiguïté, autant cette dernière 
phrase en forme de menace, peut 
susciter plusieurs interprétations, ce 
qn^est d’ailleurs probablement son 

Moscou fait dé sorma i s peser un 
doute sérieux et calculé sur la tenue 
cette année i Washington d'us 
second « sommet » sdvléto- 
américain. M. Gorbatchev entend 

Utiliser au mtrimam tfan* |(g mois 

qui viennent le désir qu'il prèle A 
M Reagan de le rencontrer coûte 
que coûte sur le sol américain. Le 
dirigeant soviétique se fait peut-être 
dm illusions à. ce sujet. L’attitude 
tics ferme adoptée ces demies mois 
par M. Reagan, notamment 2 propos 
des divers * conflits régionaux »,. 
témoignerait plutôt d'usé certaine 
indifférence américaine quant h la 
tenue d'un tel sommet. 

Peut-être le KrenzHn souhaite-t-il 
laisser entendre quU envisagerait 
meme un réexamen global des rela- 
tions soviéto-améncaincs.? La 
menace implicite et voQée est en 
tout cas bien daig la tradition diplo- 
matique soviétique. On- retiendra 
surtout la mise en garde selon 
laquelle un nouveau bombardement 
américain contre Tripoli compro- 
metirait pour longtemps le dialogue 
entre les deux superpuissances, qui 
semblait rétabli depuis la renco n t r e 
de Genève en novembre dernier. 

Recevant mardi le nouveau pre- 
mier ministre suédois, M. Carlsson 
(voir page 8), M. Gorbatchev est 


monté personnellement an créneau. 
Le raid américain s*« inscrit dans le 
droit fil des actions arrogantes et 
provocatrices des Etats-Unis, • 
commis en réponse ■ aux initiatives 
de paix de l’URSS ». a déclaré le 
secrétaire général du PCUS. 11 vise 
aussi A torpîDer la recherche .«Tune 
amélioration des rapports internatio- 
naux et A faire disparaître les espoirs 
nés de la renco nt re de Genève. Ces 
actions « signifient une aggravation 
délibérée des relations soviéto- 
américtùnes ». a ajouté le secrétaire 
général. 

M Calisson a d’ailleurs indiqué 
aux correspondants occidentaux, 
après sou entrevue de deux heures et 
demie avec M Gorbatchev, quU 
avait la • mime position » que le 

f ouvernement soviétique sur 
affaire libyenne. « dans la mesure 
où nous considérons les uns et les 
autres que la situation est tris 
sérieuse ». 

Des termes vifs 

La « déclaration » du gouverne- 
ment soviétique, publiée mardi sou, 
-est rédigée en termes très vifs. 

« L’impérialisme américain » y est 
accusé d'avoir « commis un nouveau 
crime monstrueux gros d’une 
menace sérieuse pour Ta paix et la 
sécurité internationale ». L'action 
américaine est qualifiée de « raid 
barbare ». • L’actuelle administra- 
tion américaine, ajoute le texte, fait 
de la violence, de l’agression et du 
bellicisme chauvin la norme de sa 
politique (~). Elle joue avec lé feu 
f—). Washington cherche à mettre 
ai pratique te concept de • néo- 

S lobalisme » (1) qui se distingue 
es variantes précédentes de' la 
même façon que la diplomatie du 
poriemriotts a remplacé celle de la 
canonnière ». peut-on lire dans la 
déclaration. 

Si l’on fait abstraction de toutes 
ces épithètes peu flatteuses, la 
« riposte * de Moscou, dans les faits, 
semble en définitive plutôt modérée. 
Accessoirement, on notera le ton 
assez vif adopté à régard de la 
Grande-Bretagne, présentée par 
Tass comme fe « troisième ptdte- 
avions», insubmersible celui-là» 
ayant participé A l'opération contre 

DOMMQUE DHOMBRES. 


(1) Ce terme est do pins eu pins sou- 
vent etifisé par les médias soviétiques 

pour désigner la * stratégie globale» A 
récbeUc planétaire qui serait désonnais 
celle du président Reagan contre 
l'URSS, ses alliés et les pays «progrès 
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EN LIBYE 


A L' 


jaafrdehcom 

M.O«teafcL 


RÉSERVEE 


estimé le chef 4e la dafigatioa wrifcthi». 


. -i' 1 - - ... 

9 A L*OTAN* J* aeo tei re fiaëral de PoipdMâoB, latd 
CairiBgtoa, a>^t 9u É4fc Mfamfc de PopCraflQa niBtaiie an£ri> 

catae. LUnee à» «te « cornet dus k$ jean gril ricane*! de 
tons fca dteB^de nridifer le secrétaire d’Etat «d|otat urfrirrii, 
M. Joha WBMhfid 

• A OTTAWA, k preader vWstre qmeÆea, M. Briu MU- 
rooey, e dCdreé aarffi qae su pays « appoyak tes Etats-tMs 4am 
km tadMtfre ptrnr fHa ibt t r Je terrorisme », ce qai, soaBgee notre 
com a pood e ta: Bertcud de Im Gruge, iBartrc ftrohrtion de Fatti- 


tede «ta Guida dns cette affibe, Oa prkbc à Ottawa qae trois 
«vlou de ttusport Hercake se ftaue at prêta % décoder à tout 
a aa m a f de la hase aérfeaae ruwCea ae de Lshr, en ABenagac fiidé- 

rtk, pov éracacr ea cas de bcsofat les qadfae 1 300 ressortteuta 

caudku rhut ea Libye. 


— - ,- ■ . — CBrrT- 

rr=RXR - =:MtDlTERRANÊE: 


9 A CANBERRA, M. Hawke, p nate urtnlta a 

prias» Ataaces à l’égard de Hsittatire awWraif, teat m moa- 
tmt de le coaipcfheailoa poar les notffii qui Poat inspirée et ea 
tasbtaat sar P« éridemtt hnpBcatiaa * de Tripofi dans Patteatat de 
BerBa-Oust, bobs iadlqac aotre comqpoadaate SyWe Croesmaa. 
ML Htirke a pressé ML Reigsa de fterar les « p reu v e» » n mta 
Idées à ce sqfet par les services américains. 


LIBYE 


km B6d 


L'Italie «prête à se défendre » après l'explosion 
de deux missiles libyens au large de Ne de Lampedusa 


Madrid veut éviter une « escalade de la tension » 

- en Méditerranée 


De notre correspondant 


Rome. - Le p r emi er môihtr e 
vient à peine, devant-le Sénat, 
d’exprimer le - désaccord - de nu- 
lle avec le raid améri cain. Dotim 
pen plus de 17 .heures mardi 
15 svriL On apporte à M. Bettmo 
Craxi une note qui circule entre les 
ministre* présents : MM. AndmoOi 
(aCEaires étrangères) et Spadtdim 
(défense). Avant que les trois 
hommes se retirent pour conférer, 
M. Andreotri las» à un journaliste 
qu’il y a en une • attaque » contre 
lHe de Lampedasa, point Je plus 
avancé dn t c rü to ire . îtaSeo vos le 
sud, à 300 Womh w » des oBtes 
Ubyenncs. 

Lampedusa, prin c ip ale Hé dn 
minuscule archipel des Pélagie, 
compte 5000 hantants et tue bue 
militair e qui abrite les 
de survetOance de la navigstàondans 
cette zone stratégique s é parant la 
Méditerranée occidentale de sa par- 
tie centrale et orientale. II y a li des 
écoutes radio et des radars consi- 
dérés par certains spécialistes 
comme les plus •sophistiquée» de 
la région (1). 

A Rome, an sait seulement que 
les insulaires ont entendu deux 
explosions. Raid aérien? Att aque ' 


navale T (les haletants de Ne ont 
aperçu. un navire à l’horizon). Mrs- 
rite s 4 m oyenne panée? Une senle 
cctrritTwV) : Q n'y a pes de bl e ssé s. 
Pen après, on apprend qu'aucun 
objectif mOHaire n'a été atteint. 

Le président dn conseil revient an 
Parlement pour «tmnnocr l’attaque 
stuc sénateurs. « On a observé 
rtMpact doux la mer de deux engins 
e xp losifs. » Les clw i icuin qui ont 
ausshét décoll é n’ont pas r epér é la 
vedette suspecte observée per la 
population- Ce n'est que plus tard 
dans la soirée que parvient, par des 
américains, Finfonnatk» : 
l'attaque contre Lampedusa a été 
menée an moyen de deux missiles 
SCUD, engins soviétiques d'un pen. 
plus de 300 üdlomètrcs de portée, 
tirés depuis k territoire libyen et qui 
ont manqué d’un peu plus de 2 kilo- 
mètres leun objectifs. 

Le ministre des affaires étran- 
gères c onv oque ausshét l'ambassa- 
deur libyen à Rome pour lui remet- 
tre nue * énergique note de 
protestation ». 

H est évidemment fort improba- 
ble que Rome paisse en rester li 
face à ce qui apparaît comme un 
véritable acte de guerre. De nom- 
b rees es ré uni ons sont prévues pour 
ce 16 avril, dont celle du 


hast £tat-majar. « les forces ita- 
liennes sont prêtes à défendre avec 
tous leurs moyens tout point du ter- 
ritoire national contre toute 
menace », a déclaré Ml Craxi qui en 
a aussi appelé à la soli d ari t é des 
E ur opé en s. 

Pour ntt renforce- 

ment spectaculaire dn dispositif 
poUâcra été opéré, dans la capi t al e , 
Am le «triangle dn terrorisme» 
coostîtné par les rues Veneto, Bisso- 
lati et Barberim. Ce secteur abrite 
les sièges de presque toutes les com- 
pagnies aériennes étrangères ; il 
avait été à l'automne dernier l’objec- 
tif de deux attentats sanglants, l'un 
contr e le Café de Paris et Foutre 
contre ks locaux de la Britîsh Air- 
ways. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


(1) A la base de Tamputm» mmil- 
îwit nae cinquantaine de techmrisns de 
haut niveau, moitié américains moitié 
italiens. Sdoo certaines sources müi- 
uîres, le centre d’écoutes que lHe abrite 
pennettrah de surveiller ks co mmum - 
caôoes de MéÆtenanéc. «de Gibraltar 
èSuez». 

' An nard-ouest, dans rite de PantcDe- 
ria, ont été récemment ranim a en ser- 
vice (Timportautes hastsllatioos abritant 
notamment une escadrille de chasMUis 
bambardiexs. 


De notre correspondant 


Madrid. — Oui A la lutte contre le 
terrorisme, non aux actions de farces 
nnOaiéraks: c’est en ces termes que 
le pr ési dent du go u v er ne m ent espa- 
gnol, M. Felipe Gonzalez, et k pre- 
mier ministre danois, M. Pool 
Schlmer, en visite officieUe, ont 
erprimS mardi 15 avril leur désac- 
cord avec l’attaque américaine 
co n t re la Libye lara d*une coafé- 
rence de presse coqjointc à Madrid. 

LE BERCEAU 
D'UNE FAMUE 

Berceau ds la famitte Lampe- 
duaa. Ota évoque immanqu ab le 
ment le nom et fauteur du fié- 
partL un des plus groe auccès de 
f édition RaHenna depuis au pubt- 
catioR an 1968 «t le Mm de Ln- 
chino Vkconti. an 1988. 

La prince G wi a appe Tomaaini 
di Lampedusa, duc de Pabna, 
mort deux mois avam la publica- 
tion du roman, n'a cependant 
pas connu Flot famUal et la f»- 
maie. devenue sicilienne, demeu- 
rant dapiâs phniaura sièdee à 
Palarme dans le patate Lampe- 
dusa. un des plus beaux exem- 
ples d'architecture baroque de 
Skie. 


• Je ne suis pas d’accord, ni 
a priori nf a posteriori, avec la 
méthode employée. Ce genre 
d’action ne conduit pas aux résul- 
tats prévus », a afTirmé M. Gonza- 
lez. « Notre position face au terro- 
risme est bien connue », a-t-il ajouté, 
en rappelant que son pays avait été 
Fun des plus touchés par ce phéno- 
mène : « Nous nous sommes pro- 
noncés A plusieurs reprises en 
faveur d'une coopération Internatio- 
nale pour le combattre. Mais nous 
ne sommes pas en faveur de l’usage 
de la force comme mode de régle- 
ment des problèmes internatio- 
naux -. M. Gonzales a. d'autre part, 
oondimnf les menaces proférées par 
k colonel Kadhafi à Fégard de» pays 
abritant des haies américaines. 

Le président du gouvernement de 
centre-droit danois a exprimé nne 
position assez semblable A cdk de 
■ son hèle. 

MM. Gonzalez et Schhitcr ont 
affirmé n'avoir eu connaissance de 
l'opération américaine qu'a près son 
déclenchement. Ils ont par ailleurs 
souligné que cette actioa « na abso- 
lument rien à voir avec l’alliance 
atlantique -.Ds ont aussi reconnu 
que l’attaque américaine, quelqnes 
heures à peine après la réunion com- 
munautaire de La Haye, avait pro- 
voqué on « certain sentiment de 
frustration », suivant les termes de 
M. Gonzalez, an sein de la CEE. 


MM. Gonzalez et ScUntcr ont souü- 
gné que les Douze devaient mainte* 


Méditerranée, notamment en favori- 
sant l’ouverture immédiate d’un dia- 
logue euro-arabe. 

M. Gonzalez a par ailleurs 
confirmé que son gouvernement 
n'avait pas autorisé les avions améri- 
cains à pénétrer dans fospecc aérien 
espagnol II a démenti lea rumeurs 
suivant lesquelles plusieurs des 
avknu de ravitaillement utilisés 
durant l'opération provenaient d'une 
des bases américaines en Espagne. 
Mais il a reconnu qu’un appareil 
américain F-l 1 1 avait obtenu l auto- 
risatkm de réaliser un « atterrissage 
d'urgence » mardi matin, i 
6 heures 35, sur la base aéronavale 
de Rota, près de Cadiz. 

M. Gonzalez a précisé quH avait 
r- Impression que cet avion n’a pas 
participé à des actions de guerre ». 
tout en ajoutant qu’il ne disposait à 
cet égard que oc renseigne inc nu 
imprécis. Dca informations posté- 
rieures donnaient toutefois à penser 
que l'appareil avait bien pria part au 
bombardement du territoire libyen, 
ce qui affecte quelque peu l'image 
d’autonomie et de fermeté face au 
« grand allié » que le gouvernement 
de Madrid a voulu donner à une opi- 
nion publique de toute évidence hos- 
tile à l'action américaine. 

THIERRY MAUNIAK. - 


Moscou reports la rencontn 
antre M. Dtsvsrrinadze et M. Sli 
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POUR RENCONTRER LES RAVISSEURS À BEYROUTH 
ET SAVOIR CE QU’ILS ONT DANS LA TÊTE 
VOUS AVEZ DEUX SOLUTIONS : 
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POUR ACHETER ACTUEL VOUS AVEZ UNE SOLUTIOmàûF TOUS LES 15 DU MOIS. 
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APRÈS LE RAID AMERICAIN 


Pa 


DES RÉACTIONS CONTRASTÉES DANS LES MILIEUX 




Dans les nrifieax politiques français, les réactions i PWtatite 
américaine vont de l'approbation totale (Front national, CNIP, 
sénateurs dn groupe Gauche démocratique) à la condamnation sans 
nuance (PCF, extrême gauche). 

M. Le Pen déplore * Fatritade tFùaptdssaBce de PEarope » Eue 
an tarorisme. * La succession de petits Munich qm, jusqu'ici, sert 
de politique i FEurope ne peut déboucher que sur eue ext ension 
rapide du coofUt à nos pays et aggraver ht pression qui s’exerce sur 


notre Hbn-artohn », estime-t-fl. M. Malawi, président du CNIP, 
regrette qne la France ait interdit le smroi de son territoire par les 
appareils américains. Les sénateurs du groupe de la Gauche démo- 
cratique approuvent «/a riposte de ht dation américaine » et déplo- 
rent «Fabsea ce de solidarité » des nations enropéennes et Ai goo- 
vernement français. •Best temps, disent-ils, que ia France pratique 
une poBtique de courage et de fermeté.»' 

Jusqu'à présent, les réactions des centristes sont pins proches de 
la position officielle adoptée par le gouvernement M. Genton, sénat- 
ttur Union centriste, président de la conmdstioa des affaires étran- 
gères du Sénat, juge • déplorable» que les Etats-Unis aient été 
contraint d'intervenir. •Cet engagement américain est grave», dït- 
0. Mais fl considère que, face an terrorisme, «a est évident que les 
nations enropéennes doivent faire front en même temps que les 
Etats-Unis ». 


M. Lecanoet, président dn CDS et de la comadsrioa des affaires 
étrangères de T Assemblée nationale, estime toutefois qne ia position 
française est « Ooctoantc ». O deman de dea explications et des 
* clarifications » an ministre des affaires étrangères aar la rigaffica- 
tk» de la «riposte appropriée » des paya européens. «Quelle 
riposte ? », ajoute-t-il. M** Simone Vefl cnmi d ère quVc a ne peut 

pas condamner les Etats-Ums en I* circonstance». E9e appelle les 

gouvernements européens à la concertation «anse roov lesantres 
pays, notamment les pays arabes », afin de manifester la réproba- 
tion de la comtiwaanté internationale à régard dû terrorisme et de 
rechercher « les moyens de réJJminer ». 

Le secrétaire général du Parti nuBcal, M. Yves G«n«»j 
dénonce «le terrorisme d*Etat » pratiqué par ia Libye et estime que 
«Tescalade était prévisible et Inévitable », bien qu’il regrette « te 


DANS LES COULOIRS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

De l'hostilité à l'enthousiasme 


La bruit des bombes sur Tri- 
poli n'a pas ému outre mesure 
l'Assemblée nationale. Mardi 
15 avri. l'hémicycle fait relAche. 
Derrière des portes capitonnées, 
en groupes et en commissions, 
on débat gravement^, des déna- 
tionalisations et de remploi des 
jeunes. Les quelques députés 
présents prennent des mines 
sffsirées et courent sans s’attar- 
der. 

Entra deux portes, M. Jean- 
Marie Bocfcal (PS, Haut-Rhin) 
avoue tout de même avoir res- 
senti tune certaine angoisse» à 
r écoute des informations mati- 
nales. Angoisse partagée par 
M. Henri NaUet {PS, Yonne), et 
peut-être aussi par M. Roland 
Dumas (PS, Dordogne), qui 
estime, avec une réserve toute 
dpfomatique, quV 3 n'est pas 
certain que Faction militaire 
conduite hier par les Etats-Unis 
soit la meilleure réponse s. 

Quant à M*» Gaorgin a Dufoix 
(PS. Gard), elle semble par- 
dessus tout angoissée par son 
§ président de groupe ». la 
Sévère Pierre Joxe. s Je meurs 
d'envie de vous donner ma réac- 
tion, mais on me le reprocher ai t 
Voua savez, c'est un groupe <SfB- 
cde. » ‘ 

On rencontre davantage 
d'éclectisme parmi les députés 
RPR, puisqu'on y croisa aussi 


bien des sceptiques que des 
enthousiastes. Sceptique,. 
M. Robert Galley (RPR. Aube), 
ancien ministre des armées, qui 
se demande * sr c'est en e érarS- 
quant» Kadhafi qu'on suppri- 
mera le terrorisme dans le 
monde ». Enthousiaste, 
M. Claude Labbé (RPR, Hauts- 
de-Seine), qui réussit le tour de 
force d'approuver avec la même 
ferveur le bombardement de 
Reagan - ries Etats-Unis sont 
visés au praoésr plan par b colo- 
nel Kadhafi». - et la décision 
française d*intenSre le survol de 
son territoire, s Pour la France. B 
y a tout de même un degré au- 
dessous.» Il suffisait d'y penser. 

En écho, M. Pierre M ess me r, 
président du gratpa RPR, a res- 
semblé ses souvenus de gaulliste 
historique, r Du temps où les 
Etats-Unis avaient des bases en 
Bancs. Bs s'en étaient servis 
pour mener différentes opéra- 
dons. sans demander l'avis de la 
France. Voüà, entre autres, pour- 
quoi le général de Gaube a décidé 
de fermer Isa bases améri- 
caines.» 

s Tout de même, soupire 
M. Charles Hemu (PS. RMne), 
qu'est-ce qu'on aurait entendu si 
nous, aodabstaa. avions I nt erd it 
aux avions américains de survo- 
ler noue territoire. » 

D. SL 


îl y eut Rimbaud puis Isabelle EberhardL 
Elle , elle rencontra les Touaregs, se maria 
avec un Algérien et périt dans une 
inondation là-bas. A vingt-sept ans, en 1904, 
elle mourait en laissant ses cris de révolte. 
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Apprendre à vivre ensemble 


(Suite de la première page. ) 

Pas une décision, jusqu'à présent, 
qui n'ait été le fruit d’un accord 
atteint difficulté - le sommet de 

Tokyo, le retrait des observateurs 
français du Liban, la -position fran- 
çaise dans l'affaire des otages, le 
Tchad, la politique africaine et 
l'attitude à adopter vis-à-vis des 
Etats-Unis au moment du raid 
contre la Libye. 

Une décision brûlante — crise 
subite exigeant r é p onse Immé- 
diate - pourrait-elle être prise par 
tes deux hommes avec une extrême 
rapidité ? Ni l'entourage de 
M. Chirac, ni celui de M. Mitter- 
rand n’en doutent un instant Les 
w nm M nrît [ dit-on, suffisam- 
ment d’atomes crochus sur ces 
sujets, et le sens commun de l'intérêt 
général 

Actif et voyageur 

Le {dus difficile - et encore l'obs- 
tacle n’était-il pas gigantesque - a 
été le choix dn ministre des affaires 
étrangères. Le président de la Répu- 
blique a contourné, plusieurs « possi- 
bles», avant d’acquiescer à l'idée, 
qu’il avait lui -même en tête, de la 
nomination d’un pr of essionnel de la 
diplomatie. M. Raymond, auquel 
M. Chirac avait pensé bien avant les 
élecions, n'a été officiellement 
contacté par le premier ministre que 
le 20 mars au matin, quelques 
heures avant l 'annonc e par l'Élysée, 
de sa nomination. Parmi les 
«nommés» figuraient MM. Leca- 
nuet, Giscard d’Estaing, et Chalan- 
doc. D n’est pas exclu que.le pre- 
mier. au moins, ah fait l’objet d'un 
accord tacite entre le président et 
M. Chirac, pour être passé au 
compte des profits et pertes de la 
cohabitation. 

M. Mitterrand s'entretient régu- 
lièrement, an moins une fois par 
^semaine, avec MM. Raimond 
(affaires étrangères) et Girand 
(défense). D a reçu en tête à tête 
M. Aurülac (coopération) après en 
«voir averti le chef du go u v ern e- 
ment. D ne parait pas voir d’inconvé- 
nient à l’intérêt, actif et voyageur, 
que porte aux affaires internatio- 
nales un premier ministre qui a 
besoin de cette dimension pour par- 
faire son image de présidentiable. 

Les relations sont tout aussi 
étroites entre MM. Bianco (secré- 
taire général de la présidence). 
Védrine (conseiller diplomatique) 
pour l’Élysée, MM. Ulrich (direc- 
teur de cabinet), Bujon de FEstang 
(conseiller diplomatique) pour 
Matignon, et M. Desmarest (direc- 
teur de cabinet) pour le Quai 
d’Orsay. Le chef de l'Etat dispose, 
en ce domaine, d'une sorte de droit 
de convocation de qui bon lui sem- 
ble. On se félicite de rexceflence des 
contacts établis entre M. Penne 
(eooseflkr à l’Élysée), M_ AnriUac 
(ministre de la coopération) et 
M. Foccart (conseillera Matignon) . 

Les télégrammes diplomatiques 
adressés au Quai d’Orsay sont réper- 
cotés, dans les mêmes conditions, à 
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rÉIysée et à Matignon qui reçoivent 
conjointement les dépêches des ser- 
vices secrets. L’information interna- 
tionale est, semble-t-il, la même 
pour tous. Il est admit» enfin, que 
M. Bianco pourra s'entretenir, 
comme auparavant, avec le direc- 
teur général de la DGSE et 
M. Ménagé (directeur adjoint de 
cabinet à FÊIyséc) avec celui de la 
DST. 

Cette organisation, qu*3 pouvait 
paraître difficile de mettre en place, 

fonctionner à 2a satisfaction 
de tous. H est vrai que la politique 
internationale n'offre guère matière 
à conflits sur le fond, d'autant que 
chacun a fait un pas en direction de 
l’autre sur les rares sujets qui pou- 
vaient prêter à contestation. Un 
petit pas, préparé avant le 16 mars, 
pour M. Mitterrand sur la coordina- 
tion internationale contre le terro- 
risme. Un grand pour M. Chirac, sur 
FIDS, dont il met maintenant l’effi- 
cacité en doute. Deux antres pas 
communs, dan» même direction : 
sur famâioratioa des relations avec 
l'Iran, action déjà engagée par 
M. Dumas et rondement poursuivie ; 
sur le retrait des observateurs fran- 
çais de Beyrouth, envisagé avant le 
16 mais et réalisé dès la nomination 
de M. Chirac. 

Contacts rompus 

En revanche, h. «cohabitation» 
écono m ique et sociale — fort simple 
sur le papier puisque inexistante aux 
yeux de M. Mitterrand, — fournit 
paradoxalement les premières 
matières à af fr onte m e n t s . La vision 
théorique, de M. Mitterrand, qui 
rejoint celle de M. Chirac, est pour- ~ 
tant dénuée d’ambiguité : le gouver- 
nement est là pour m e ttr e en œuvre 
cran me bon hu semble le contrat 
passé entre les Français et la nou- 
velle majorité. Dès lors, le chef de 
l’Etat, étranger à ce contrat, devrait 
s’en laver les mains. A preuve 1a 
dévaluation dont M. Mitterrand a 
contesté l’opport uni té en privé, face 
à M. Chirac, avant qu’elle soit réali- 
sée, mais snr laquelle il s’est gardé 
de tout propos public. La mise en 
place des relations - ou plutôt la 
rupture volontaire des contacts — 


entre rÉIysée et Matignon sur ee 
terrain répond à cette première ana- 
lyse. 

Afin d’éviter toute «cogestion» 
des affaires, consigne a été donnée 
aux collaborateur* du président, via 
de t'Ehrsé 


le secrétaire général de l'Elysée de 
ne participer en aucune manière à la 
plus petite élaboration de la politi- 
que du gouvernement, pas plus qu’à 
son application. La consigne est 
d’autant plus facile â respecter que 
M. Chirac l’entendait bien ainsi et 
qu'à ses yeux les collaborateurs 
(économie et social) du président 
n’existent pas. M. Mitterrand leur a 
interdit de participer à quelque 
comité interministériel que ce soit. 
Facile, puisqu'il n'y ont jamais été 
invités! Un seul, M. Michel Cha- 
rasse, spécialiste du droit constitu- 
tionnel, a été autorisé - double per- 
mission — à manifester sa présence 
(totalement süencieose) dans une 
réunion quasi administrative, orga- 
nisée au niveau dn secrétariat géné- 
ral du gouvernement, sur la prépara- 
tion du projet de loi d’habilitation 
électorale. 

Pour sa part, M. Chirac a, bien 
entendu, demandé à ses ministres de 
s’interdire - pour peu que la tenta- 
tion existe - tout court - circuit du 
chef du gouvernement par contact 
direct avec l'Elysée. La même 
recommandation a été adressée par 
les ministres, aux directeurs cen- 
traux de radminôtration. 

D reste que le chef de l’Etat pré- 
side le conseil des ministres et qu’il 
est donc logique de le tenir informé, 
dans des délais convenables, des 
sujets d'un’ débat qu’il- peut organi- 
ser à sa convenance. M. Chirac a eu 
le bon goût de respecter les usages et " 
M. Deuoix de Saint Marc, secrétaire 
général du gouvernement, s’est 
coulé sans difficulté dan* l’habit de 
k» préd é c e sseur, M. Jacques Four- 
mer. Chaque vendredi, k secrétaire 
général du gouvernement prend lan- 
gue - téléphoniquement - avec 
TElysée, oû il se rend k lundi en fin 
d’après-midi, Corinne par k passé. 
Là, il rencontre d’abord 
M - * GcndreaurMassaloux. secré- 
taire générale adjointe, et M. du- 
rasse. Puis, en compagnie de ces 
deux derniers, il s’entretient avec 
M. Bianco avant de se rendre, en 


DANS LA PRESSE QUOTIDIENNE 

Rambo for president ? 


Allusions ou références cinémato- 
graphiques fournissent à plusieurs 
éditorialistes de la presse quoti- 
dienne française le fil conducteur de 
leur propos, après les raids améri- 
cains contre la Libye. 

Sous k titre « légitime défense », 

Max Clos écrit dûs le Figaro : 

« Après avoir vu le film Rambo, le 
président Reagan avait dit : «J’ai 
appris ce qu’il faut faire.» Il l’a 
fait. Four La deuxième fois - mais 
de façon beaucoup plus puissante — 
ses bombardiers ont pilonné la 
Libye. Il commente : «Je recom- 
mencerai si c’est nécessaire. » 

Face à la menace terroriste, Fédi- 
torialiste du Figaro préconise : 

« Sur le plan extérieur, il faut com- 
mencer par désigner FermanL Sur . 

le plan Intérieur, des mesures de 1*“. recommencer. « La France, 
sécurité doivent être imposées «cnt-il, qui a déploré « une action 

immédiatement. Trois sont évi- 
dentes : mise en place d'indicateurs 
pour infiltrer les réseaux de soutien 
aux terroristes venus d'ailleurs, 
sans lesquels ils ne peuvent opérer; 
contrôles de police renforcés ; sanc- 
tions judiciaires rapides et sévères 
pour les tueurs. Il y en a une autre. 

Elle est essentielle. L\ 


Fïhn ? « Mauvais film », estime 
dans le Matin Bruno RaysJti pour 
qui il est patent que « tout le monde 
sent bien qu'il s agit de tout autre 
chose qu’un mauvais remake d'un 
mauvais w estent qui pourrait s’inti- 
tuler Règlement de compte à 
O JC. Tripoli- Car U est patent 
quand même que. dans la distribu- 
tion des rôles, il y a quelque part un 
Bon. une Brute et un Truand et que 
Ronald Reagan peut éventuelle- 
ment prétendre, avec quelques justi- 
fications, être le shérif ou U mar- 
chait. mime si l’impression prévaut 
qu'U dégaine vraiment à tort et à 
travers. » 

Font Paul Cabanes (l'Huma- 
nité). 11 faut » empêcher» M. Rea- 


de représailles qui relance elle- 
même l’enchaînement de la vio- 
knee ». doit mettre tout son poids 
dans ce sens. M. Reagan devra bien. 


ôles de police rentes 
judiciaires rapides 
les tueurs. Il y en a 
EUe est essentielle. L’opinion publi- 
que ne sait pas que la Fronce risque 
de se trouver confrontée à bref délai 
à un problème tragique. Une tâche 
essentielle du gouvernement, diffi- 
cile. ingrate, impopulaire sans 
doute au début, est de convaincre 
les Français que Ton veut les tuer. 
Bien sûr, on peut se contenter 
d'offrir tles couronnes pour les 
obsèques. » 

D ans la Croix, Noël Copia juge 
que « c’est le terrorisme qui vient de 

marquer des points puisqu'il 

Impose de plus en plus sa propre 
logique et que la nation la plus 
puissante du monde est tombée elle- 
même dans ce redoutable piège. La 
loi du talion va-t-elle désormais 
régir les rapports Internationaux t 
Contre Kadhafi n’y aurait-il que 
Rambo ? ». 


monde ne peut plus se dérider dans 
U fracas des bombardiers F-lIl. » 
Se battre? Oui, mais ne pas se 
teomper de combat, recommande 
dans Libération Marc Kravctz: 
* Si le terrorisme est une abomina- 
tion, on ne le combattra vraiment 
q«’«t S'attaquant à ses causes, dont 
la. liste est assez connue. Certes, et 
lexemple libanais en administre 
chaque Jour la sinistre preuve, on ne 
peut pas toujours arrêter la folie 

furieuse en identifiant ses racines a 

en les traitant par la seule raison 
raisonnante. Certes, il faut se défen- 
dre et se protéger. Mais jusqu’à 
quand ? Quand bien même la ques- 
tion R appellerais plus de réponse, 
on ne peut cessa- de la posa. His- 

toire au moins de ne pas céda au 
délire général. * 

- - M. K. 


compagnie du seul M- Bianco, dam 
k bureau du président de la Répu- 
blique qui arrête Tordre du jour du 
mercredi. 

Grève sur le tas 

Sur la forme, tout est cfatir. Sut k 
fond, un peu moins : ou l’a vu Ini- 
que le président de ht République a 
jugé nécessaire d'intervenir devant 
k con sei l des ministres, les 22 et 
26 mars, puis k 9 avril, en donnant 
chaque fois un peu plus d'impact à 
ses paroles, jusqu'à atteindre a ne 
précision qui a marqué la frontière 
d'un conflit sur les ordonnances.. Le 
22 mars, il s’était contenté de définir 
les droits et devais r espec tif s du 
président, dn g ouvernement et dn 
Parlement. Le 26, 3 a insisté sar les 
droits du Parlement menacés par un 
recours trop systématique 1 k pro- 
cédure des ordonnances, dont D oe 
signerait, avait-il préc isé, que celles 
qui, en matière sociale, présente- 
raient « un progrès par rapport aux 
acquis ». Le 9 avril, 3 était question 
de la signature des ordonnances sa- 
is priva tisa tion. M. Mitterrand a 
déposé, ce jour-là, un préavis de* 
grève sur k tes, soigneusement argu- 
menté. 

Pourtant, ces questions avaient 
été traitées à quatre ou cinq r e p ris e» 
avec M. Chirac. Malgré lé rond 
aussitôt exprimé par k premier 
ministre d 1 » alla de Vmant» en 
dépit des réticences de M. Mitter- 
rand. un ministre a paru admettre, 
impfiritemeut, k bien-fondé d’une 
partie de l 'inter ve n tion présiden- 
tielle. M. Mitterrand veut que les 
modalités financières de la cession 
des e nt reprises nationalisées en 1982 
soient alignées sur celles du passage 
du privé au public cette année-là. Or 
M. Edouard Balladur a appelé ses 
collègues, au cours de ce conseil du 1 
9 avril — procédure étonnamment 
solennelle - à la plus parfaite 
« rigueur morale » fera de ces opé- 
rations. Le souhait, ou la crainte, du 
ministre d’Etat rejoint pour une part 
( ho nn êt eté des tractations finan- 
cières) l’exigence du président. 

Les nominations individuelles à 
des postes de hante responsa b ilité, 
qui font l’objet de décisions prises en 
conseil des ministres, ont également 
été évoquées en tête-à-tête. Du 
moins sur tes principes généraux qui . 
sont censés régir, ai la matière, tes 
rapports entre 1e premier ministre et 
le président. Là encore, l’accord 
s’est organisé en fonction de deux 
domaines, toujours les mêmes : 
affaires étrangères et défense, d'une 
part; affaires intérieures, d’autre 
part. Dans k premier, une entente 
préalable devrait in t ervenir entre le 
chef du gouvernement et k prési- 
dent : Q conviendra de juger à 
l’usage. Dans le second, k premier 
mini s tre est libre de ses mouve- 
ments, à condition d’assurer k' 
reclassement des personnalités écar- 
tées, et à l'exception, jusqu'à pré- 
sent, de deux postes et de ceux qui y 
sont affectés : k directeur général 
de la police nationale (M. Verbrug- 
ghe) et k préfet de police de Paris 
(M. Fougier). A la condition, aussi, 
d’avertir k chef de l’Etat, dans des 
délais décents, des intentions du 
go uver n e m ent. Ainsi, M. Mitterrand 
n'a été informé que k mardi soir 
précédant k com 3 du mercredi 
9 avril de la totalité du mouvement 
préfectoral décidé ce jour-UL Le pré- . 
aident de la République a fait savoir 
qu’à l'avenir 3 inscrirait les nomina- 
tions de dernière heure à l’ordre du 
jour_ du conseil des ministres de la 
semaine suivante. 

A observer le fonctionnement 
concret de la «cohabitation- coexis- 
tence » pendant ses • premières 
semaines, deux constats s'imposent. 
Four ce qui concerne Féconanrie et 
le social, elle ne dépassé pas, dans 
les faits, k stade des conversations 

en tête-à-tête entre MM. Mitte rrand 

et Chirac et des interventions prési- 

dentielles en conseil des ministres. 
EUe prend du corps, en revanche, 

pour la politique internationale. Là 

seulement se dessine, jour après 

jour, cette cogestion des intérêts fon- 
damentaux du pays qu’fl s'agit, - 
Selon les termes du message adressé 

au Parlement par M. Mitterrand, de 
servir au mieux et d'un commun 
accord*. : 

JEAN- YVES LHOMEAU. 
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EN LIBYE 


A TRAVERS LE MONDE 


POLITIQUES FRANÇAIS 


en t etado de ht rioJeoce atgendrê par ta riposte Mmériadae». ZI 
jTattn^w-jtjp^ntfiiw de laalBlicu des ratafia» ffiplnwtf- 
«pKsaveclaijfcye. 

ClwzIesflocïiiBs^seidNlItolaiidDmmt^aiicieeD^stredes 
ithdo» üKtfrkvo, * pdbHfc, manfi, me itacÜM aiRewslta. D 
d’abord mx pub enropiw, * prfaeqndec dU» da 
toi an w Jiwitiwi»/»; ^ «ffarte « rf>gfr cortre te tant- 
rbtes **tç tomles- moyens doat U» ékpmeM». U remarque qat les 
EW» européens, * rirênins de Sa Méditemtoêe *, me peovest assta* 
ter «smœ réagir à FaggrMr* 8 am delà teoskméam cette régjoa»* . 

la Imcta po&tlqae da Fini t ommu a lvle «wi— m, poar sa 

agrearkm MmêricMiae » qai coastitiie, tdottlitL «m acte de 


ft n wi me d’Etat parmi les plus graves ajaat eu Se » r cta ifetafa» 
Marées ». Cette * «gressloo » s’inscrit, ajoute le PCF* * tbuts ta mof- 
tiuBcatkm de jnemees et d'actes qm traâaxseat use poütique déïïbé- 
rte de recours à la fonce, avec tons les risques d’escalade qu'eût 
comporte». 

«Agression» ; k FSU utilise le même mot pour qpBSer k 
« choix iacoosidéré, areaturiste », 4b présideflt Reagan. An bhb de 
la ligue coummàste révohtâoonaire, M. Kririne parie bu aussi de 
« terrorisme dTEtat ». M Buby (Parti pour me alternative comnm- 
aiste) veut * e m p ê ch e r nmpériaBsutt américaÈa de devenir le 
RaudmSdumoude ». 

Les Verts qnaUflent HnftijitÏYe amêrka^e d'acte de * terrorisme 
iateraatkmal *. 


Gestion de crise à trois 


Mardi 15 avril, 8 heures : 
M. Jean-Bernard Raimond, qui a 
été réveillé plusieurs fa» dan» ta 
nuit pour ëtm tenu au courant de 
révolution des événemen t» en 
Libye, termine un projet de com- 
muréqné sur les réactions fran- 
çaises à l'intervention américaine. 
Le texte est immédiatement 
tra r tamis * M. Chirac, au cours 
d'une conversation téléphonique ; 
un peu plua tard, même, opération 
avec M. Bianco, te secrétaire 
général de ta présidence de ta 
République. 

Une heure plus tard environ, 
M. Chirac rappelle le mê a s t re des 
affal e s étrangères pour ha «lira 
qu’il est globalement satisfait du 
texte, et que sas services pren- 
nent cont a ct avec-rBysée pour 
s'entendre sur ta. version définitive 
de la déclaration que doit frire le 
Quai d'Orsay. La mise au point 
sera un peu laborieuse, puisque oe 
n'est qu'à midi et demie que le 
porte-parole du Quai d'Orsay, 


M. Alain Dejamroet, pourra fournir 
ce texte à ta presse. 

Ce long délai ne signifie cepen- 
dant pas qu*B y ait au divergences 
entra Matignon «t l'Elysée, mais 
ta concertation prend fo rcément 
du temps entre « amoureux des 
mots » et Ton cornait l'immense 
soin que porta M- Mitterrand i ta 
chose écrite... De plus, le prési- 
dent de la République reçoit lon- 
guement ce martfi matin, comme 
a le frit toutes les se ma ines. 
M. Raimond. 

La position française dans 
cane première- crise qu'affronte la 
coha b it a tion a été, an frît, définie 
dimanche matin, lorsque 
M. Chirac, de retour de Côte- 
d'ivoire, ae rend fe TBysée- avant 
da réunir un pau plus tard ses 
ministras h Matignon. La veille mi 
soir, dès son arrivée à Paris. 
M. Vsmon Walters, renvoyé spé- 
cial du président Reagan, a 
transmis -à oartains collabor a teurs 
du premier m ini s t r e ta demande 


de survol du tsn i l o ir e français. 
Après dtacussïon, MM. Mftxanand 
et Chirac décident de répon- 
dre» non s.. Comme Georges 
Pompidou svaic dit « non > aux 
Américains en 1973; lors de la 
guerre du Kippour. Aujourd'hui 
comme alors, estiment les deux 
hommes, l'opération américaine 
ne relève pas de la compétence 
de Talfiance. Et c'est justement 
pour ne pas être entraîné contre 
son gré dans des aventures müi- 
taires que de Gaulle avait retiré la 
France de l'organisation militaire 
bitégrée de l'OTAN an 1966. 

D'autres considérations ont- 
efles joué ? Peut-être, et notam- 
ment le souci de ne pas aggraver 
la situation des otages détenus au 
Liban et aussi la conviction qu’on 
ne viendra pas à bout du terro- 
risme par des moyens mühairas 
conventionnels. Les deux 
hommes, pourtant, ne veulent pas 
donner r impression da faiblesse. 
D’où les consignas qui seront 
transm i s es è M. Raimond da bien 


veiller è ce que ta Libye soit dési- 
gnée comme «fruteur de terro- 
risme» lors de la réunion des 
ministres des affaires étr an gèr e s 
da la CEE, le lundi 14 avril è La 
Haye. 

Lorsqu’ils recevront M. Vsmon 
Walters (dimanche après-midi 
pour M. Chirac, lundi pour M. Mit- 
terrand). le premier ministre et le 
président de la République lui 
feront part de cette d é termin a tion 
de re n forcer la coopé ra tion dans 
la lutta antit e rroriste. Mais ils 
n'auront pas è justifier leur refus 
de l'autorisation de survol : 
l’ambassadeur américain aux 
Nations unies le connaît déjà, et H 
est trop fin psychologue pour 
relancer la batailla. Il préfère 
déployer ses talents pour exposer 
— en français - les arguments da 
son gouvernement et frira com- 
prendre è ses interlocuteurs que 
ta décision du président Reagan 
de frapper Tripoli est déjà prise. 

JACQUES AMALAKX 


ALGÉRIE 

Arrestation 

d'un homme d'affaires français 

Alger. - La général da l'Omnium de traitement et de 

valorisation (OTV), société fifiate de ta CGE. M. Jacques Baudin, a 
été inculpé et placé sou* mandat de dépôt, lundi 14 avril i Alger, 
pour atteinte h l'économie nationale. M. Baudin a été arrêté. mer« 
crecE 9 avril en compagnie du chef de chantier de T OTV, M. Marcel 
Pierre, alors qu’ ils se trouvaient au ministère de T environnement. 
M. Pierre a été Bbéré samedi aine» que M. Teetat. 0 » dirige ta 
bureau de Saison (agence cto représentation locale) de la CER1C 
(céramique ex verra cuit) également interpellé mercredi- fis ont été 
priés de ne pas quitter le territoire algérien et de m tenir è la dispo- 
sition de ta justice. — (Corraap.) 

LIBAN 

Nouveau signe 

d'un désengagement de Paris 

Paria a informé, lundi 14 avril, le Liban et l’ONU de «a décision 
de n’engager le maintien de son contingent dans ta FfNUL (Force 
intérimen des Nations unies eu Liban) que pour une période de 
deux mois suppléments ires. La mandat renouvelable de la FINUL 
serait ainsi ramené de six à deux mois, La décision française a été 
discutée mardi è New-Yoric au cour» d’une réunion des pays qui 
fournissent des troupes. La Conseil de sécurité doit sa réu* jeudi 
pour décider du renouvellement du mandat da la FINUL. D’autre 
part, la France a l'intention de réduire son contingent (actuelle- 
ment, müta quatre cents hommes) et de ne plus assurer la logisti- 
que da ta FtNUl- 

BPA 

NL Gorbatchev assiste au congrès 
du PC est-allemand 

Le numéro un soviétique Mikhaïl Gorbatchev a quitté, mercredi 
16 avril, Moscou pour Beriln-Est, où H aseistara au onaème congrèe 
du Parti communtate en-allemand (SED). Ce sera ta première foie 
dapus 1971 qu’un secrétaire général du PCUS assistera è dea 
— du SED. qui doivent se tenir du 17 eu 21 avnL Oe voyage 
du chef du Kremlin n’avait pas été annoncé * r avance è Moscou 
où, cas jours derniers, tas porte-parole officiels s’étaient au 
contraire appliqués à préserver r incertitude sur ce déplacement. 
ML Gorbatchev ne s'était pas rendu aux récents congrès des PC 
tchécoslovaque et bulgare. - (AFP J 


LYCÉES 




AU PROGRAMME CETTE ANNÉE, 
RÉAPPRENDRE LE FRANÇAIS. 


ffermïr la maîtrise de la mor- 
phologie et de la syntaxe (J 
accroître rétendue et la précision 
du vocabulaire (4, comprendre le 

fonctionnement de la langue."* Le 

ministre voit grand. Les lycéens et les étudiants 
d’aujourd’hui ont besoin d'outils : en voici un! 
Et de taille! 

La Grammaire cr Aujourcf hui, guide alphabéti- 
que de lingufetk^frança^couvrerensem^ 
des problèmes posés par la langue française 
contemporaine De la phonétique à la sémanti- 
que, de la morphologie à la syntaxe Sansoubfier 
Torthographe ni la sociolinguistique, ni même 
la rhétorique Ainsi, au-delà de te grammaire 
française, çfëst fe linguistique générale qui se 
trouve visée par ie guide alphabétique 

"Le Monde du 20/2/86 



720 pages, 
165F. 


Flammarion 


PHOTOCOPIE COULEUR 

HR PAPIER OtDMAflB / PAMER FN0T0 - REDUCTION t AGIAMMSSBH1H 



’JU- 

75, RUE BAYIN 75017 PARIS - TEL 45 J2.fl.46 + 



Pour TWA 40 bougies. 



Pour vous des offres à $ 40 


Void 40 ans que TWA transporte des 
passagers au-dessus de TAtlantiqùe 40 ans 
d’expérience qui nous ont perinis de devenir 
je N°1 sur l'Atlantique. Un anniversaire 
exceptionnel, que nous vous invitons à 
fêter avec nous. 

TWA Flâneries. Américaines vous offre 
•des réductions^ ^intéressantes si vôus réservez 
sur un voi ftansatiantique TWA. 

' Jusqu'au 12 juin, vous profiterez d'une 
voiture Hertz pour seulement $40 par 
semaine (environ 300fçancs) et chine 


- chambre dans un hôtel Hilton pour $40 par 
nuit par [personne (minimum 2 personnes, 
maximum 3 nuits d’affilées). 

. De quoi profiter agréablement de notre 
40 e anniversaire. 

Pour toutes informations complémentai- 
res, n’hésitez pas à appeler TWA au 


4720.62.11. ’ 

Vous prendrez plus de plaisir, vous trou- 
verez plus d'agrément à voyager avec la 
compagnie qui ouvre la voie vers les U.5.A. 
et cela depuis 40 ans 

TWA ouvre la voie vers les USA 



W a 







•55*606».. 
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EUROPE 


AMÉRIQUES 


LE PREMIER MINISTRE SUÉDOIS A MOSCOU 

Stockholm souhaite «normaliser» les relations avec l'URSS 
malgré les intrusions de sous-marins soviétiques 


Haïti 


Le premier ministre suédois, 
M. Ingrat Caiissou, qui se 
trouve depuis hnnfl en visite 
officielle en URSS, a été reçu 
mardi 15 avril par M. Mikhaïl 
Gorbatchev. Les problèmes de. 
la sécurité en Europe du Nord 
et le nid américain contre la 
Libye (voir 2 ce propos pages 3 
à 7) ont été évoqués ao cours de 
l'entretien. 


De notre correspondant 


Stockholm. - Cela fait exacte- 
ment dix ans qu'un chef de gouver- 
nement suédois ne s'était pas rendu 
en visite officielle en URSS. L’évé- 
nement est d'importance, car dans 
les années 60 et 70 les r e n contr es 
bilatérales à haut niveau étaient fré- 
quentes et régulières. Durant cette 
période, M. Khrouchtchev et 
M. Kossygoine, 2 deux reprises, 
étaient venus à Stockholm. 
M. Edander, puis M. Oksf Palme, 
étaient chacun allés deux fois à 
Moscou. Mais depuis 1978, année 
de la visite d'Etat du couple royal 
suédois en Union soviétique, les rap- 
ports entre ces deux pays voisins se 
sont rafraîchis en raison des 
«affaires » de sous-marins dans la 
Baltique et de plusieurs violations 
caractérisées de l’espace aérien sué- 
dois. 


des installations les plus secrètes de 
la marine suédoise le long du littoral 
bal tique. 

Cm incidents ont amené la Suède 
2 réduire 2 un minimum les 
échanges officiels bilatéraux pen- 
dant plusieurs années. Mais ce 
«gel» n'a eu aucun effet, pas {dus 
que les notes de protestation de 
Stockholm ou les n o m b reu x contacts 
diplomatiques, directs ou indirects. 
Les violations des eaux territoriales 
suédoises n'ont pas cessé et, appa- 
remment. se poursuivent toujours, si 
Ton en croit les rapports périodiques 
de Tétat-major de la défense, qui 
n’est pas en mesure toutefois d'iden- 
tifier ks coupables. 


«Baptême du feu» 


marins, «une invention des mili- 
taires et des forces de droite qui 
veulent jeter la Suède neutre dots 
le bras de l'OTAN ». Les Soviéti- 
ques ap p ré c ient différemment, selon 
les moments, la neutralité de la 
Suède. Ils en font l'éloge lorsque le 
gouvernement de Stockholm sou- 
tient le Vietnam ou le Nicaragua 
contre les Etats-Unis et la cause du 
tiers-monde, s’engage dans le projet 
de zone dénudéarisée nordique, la 
lotte contre les armements 
nucléaires, et approuve le moratoire 
soviétique sur les essais. Ils la jugent 
« douteuse » quand les Scandinaves 
dénoncent l'occupation de r Afgha- 
nistan ou continuent à miser sur une 
défense armée relativement forte, an 
lieu de passer dés accords de 
confiance politique avec les Etats 
voisins. 


testations des petit Etats - comme 
la Suède. 


Le gouvernement obtient 
le gel des avoirs 

de Jean-Claude Duvalier en Suisse 


Une drewîm» de cas de réunion de 
familles, la question de la délimita- 
tion des zones économiques en Balti- 
que, sont également 2 Tordre du jour 
des discussions de Moscou, ainsi que 
le dével o p pem e nt des échanges com- 
merciaux. Ceux-ci, du fait sans 
doute des tensions politiques, ont 
sensiblement rfîminné en valeur et 
en volume, ces dernières années. On 
espè r e maintenant qu’une stabilisa- 
tion des relations bilatérales va per- 
mettre de les relancer. 


Les autorités helvétiques ont 
annoncé mardi 15 avril le « blocage 
des éventuels avoirs financiers » de 
Tanci en dictateur haïtien Jean- 
Claude Duvalier, trois semaines 

après l'annonce du gel des biens de 
l’ex-dictateur philippin Ferdinand 
Marcos. 


tice a indiqué que le gouvernement 
haïtien accusait Duvalier de détour- 
nement de fonds, défit également 
puni par la kû helvétique. 


ALAIN DEBOVE. 


A l'automne 1981, le désormais 
célèbre sous-marin soviétique U-I37 
était découvert, échoué sur un haut- 
fond de l'archipel de Karlskrona, 
base navale du sud du pays. Une 
regrettable « erreur de navigation ». 
selon Moscou, qui devait présenter 
des excuses officielles. Deux ans 
plus tard, la commission Andersson 
établissait que six submersibles 
soviétiques avaient opéré illégale- 
ment en septe m br e et octobre 1982 
non loin de Stockholm, 2 proximité 


Après avoir hésité et essayé, sans 
grand succès, différentes méthodes 
pour mettre les choses au clair avec 
Moscou, le gouvernement social- 
démocrate fixa 2 l'automne 1984 sa 
politique 2 l'égard de l'Union sovié- 
tique. « La Suide doit avoir suffi- 
samment confiance en elle pour 
regarder les grandes puissances 
droit dans les yeux. Nous souhai- 
tons entretenir les mei l leures rela- 
tions possibles avec nos voisins , 
mais cela suppose le respect de 
notre intégrité territoriale, que nous 
entendons défendre par tous les 
moyens. Nous n'accepterons jamais 
qu’elle soit violée », déclarait 
M. Palme, et il entamait progressi- 
vement un processus de « normalisa- 
tion • avec une reprise des visites 
mutuelles de ministres (des trans- 
ports et du commerce extérieur, 
notamment). U n'était pas dans 
l'intérêt de la Suède, estimait-O. de 
mafntenir indéfiniment ce froid avec 
l'URSS. Le dialogue franc et direct 
était préférable. 


Pour te successeur d’Olaf Palme, 
ce déplacement est on peu un « bap- 
tême du feu» diplomatique. Depuis 
qu’il a pris ses fonctions, le mois der- 
nier, M. Ingvar Carisson insiste sur 
la «continuité». Avant son départ 
de Stockholm, l’opposition de 
centre-droit s’est montrée prudente 
Hfnnc ses commentaires. P» dépôt du 
contentieux qui existe entre les deux 
pays, elle approuve d’une façon 
générale cette visite, mais «recom- 
mande» 2 la délégation suédoise de 
faire preuve de fermeté dans ses dis- 
cussions avec les Soviétiques. 


République d'Irlande 


Cette nouvelle décision de la 
Suisse fait suite, selon un communi- 
qué de l’Office fédéral de la police 
(OFP), à une demande officielle du 
gouvernement haïtien parvenue 
mardi matin 2 Berne par tclex. Ce 
message demandait aux autorités 
helvétiques de « prendre des 
mesures provisoires visant à blo- 
quer les comptes que Duvalier 
détiendrait dans diverses banques 
de Genève, Lausanne et Zurich ». 


L'EGLISE 
RÉCLAME 
DES « RÉFORMES 
URGENTES» 


• Af"' Guinness libérée. - 
j M“" Jennifer Guinness, la femme 
' d’uh riche banquier irlandais enle- 
vée il y a huit jours par trois 
hommes armés, a été libérée ce mer- 
credi 16 avril 2 Dublin au cours 
d’une opération de police de plu- 
sieurs heures. Les ravisseurs ont été 
arrêtés. Les trois hommes étaient re- 
cherchés en Irlande et en Grande- 
Bretagne pour des délits de droit 
co mmun : vols à mam armée, parti- 
cipation au meurtre d'un policier du 
Yorkshire en 1984. - (AFP). 


Une fortune estunée 
entre 400 et 800 miffions 
de dollars 


Moscou a toujours nié ses respon- 
sabilités dans ces affaires de sous- 


L'espoîr secret du gouvernement 
suédois est probablement que cette 
visite - qui est indéniablement un 
geste de bonne volonté - va mettre 
un terme aux intrusions de soos- 
marins dans les archipels de la Balti- 
que ! Mais certains spécialistes mili- 
taires et experts des conflits mettent 
en garde ici contre un excès d’opti- 
misme. L’URSS agit en fonction 
d’intérêts stratégiques majeurs, 
disent-ils, et — comme l'autre super- 
puissance — fait peu de cas des pro- 


m RECTIFICATIF. - C'est par 
erreur que nous avons indiqué, dans 
le Monde du 16 avril, que la respon- 
sabilité du double attentat contre les. 
locaux parisiens du Parti ouvrier 
européen n’avait pas été revendi- 
quée. Elle l'avait été en fait le 7 avril 
dernier, soit le lendemain des deux 
explosiois, par le groupe Black War, 
qui, rinne son décrivait le 

POE cnmme un * groupuscule fas- 
dsant » (le MoTtde du 9 avril) . 


Lundi soir, la Susse avait finale- 
ment confirmé, après l’avoir nié, 
qu’une mission du gouvernement 
haïtien composée du secrétaire 
d'Etat à la justice et d’un juriste 
s’était rendue la semaine dernière 2 
Berne pour avoir des entretiens 2 ce 
sujet. On apprenait de sources fran- 
çaise et haïtienne que cette mission 
s’était aussi rendue 2 Paris. La for- 
tune de M. Duvalier est estimée 
entre 400 milli ons et 800 millions de 
dollars, aucun chiffre concer- 
nant le montant des fonds éventuel- 
lement placés en Suisse n’a été 
avancé. La décision prise par ks 
autorités suisses, a précisé TOFP, 
« se fonde sur l'article 18 de la loi 
fédérale sur l'entraide internatio- 
nale en matière pénale ». Un porte- 
du ministère suisse de la jus- 


En Haïti, ta conférence épisco- 
pale a souligné f • urgence de 
certaines réformes » comme le 
partage des terres et le « dési- 
gnation libre a par le peuple des 
chefs de la police rurale, des 
députés, des sénateurs et du 
président. La conférence a égale- 
ment dénoncé la gravité de la 
baisse du niveau de vie et iné- 
galité criante de la répartition des 
revenus ». alors qu'une e très fai- 
ble minorité » absorbe une 
grande partie de la richesse 
nationale. Estimant que de * prb- . 
fonds changements » sont 
nécessaires dans le gouverne- 
ment haïtien et e dans les menta- 
lités», la confé r ence épiscopats 
a toit remarquer que, s'il y a au 
des e changements de per- 
sonnes » depuis k 7 février (date 
du départ de M. Duvalier), il n'y a 
pas en revanche de e poétique de 
changement» au plan économi- 
que et social. 

Cas critiques interviennent 
alors que le Conseil national de - 
gouvernement (CNG) traverse 
une phase de « malaise poéti- 
que ». Le président Namphy. sur- 
mené. a dû imiter sas activités., 
et trois ministras (économie, : 
santé et transports) seraient 
démissionnaires. — (AFP. Reu- 
ter. UPI). 


Yougoslavie 


Le procès d'Artukovic à Zagreb 

Un accusé qui comprend tplus ou moins i 


ASIE 


De notre envoyé spécial 


Zagreb. — Les deux premières 
journées du procès d’Andrija Artu- 


journées du procès d’Andrija Artu- 
kovic, ministre de l’intérieur de 
l’Etat indépendant croate, ont laissé 
perplexe k public quant 2 Tétât de 
santé de l’accusé et 2 sa capacité à 
suivre les débats. 

Autant il avait paru totalement 
perdu et désorienté k premier jour, 
autant, km de la seconde journée, 
mardi 15 avril, il a semblé beaucoup 
plus présent. 

Lundi, ses avocats avaient com- 
mencé par demander k report de 
Faudîence à huit jours, affirmant 
n’avoir été autorisés 2 s’entretenir 
que trente-deux minutes en tête à 
tête avec leur client oui, étant prati- 
quement aveugle, n a pu prendre 


sation avait pris fin le .jour précé- 
dent, le président Gajsiri lui a 
demandé s’il avait tout compris. 
« Plus ou moins », a répondu Artu- 
kovic. 


K raonnellement connaissance de 
etc d’accusation. La cour a rejeté 


cette requête, et ks experts médi- 
caux convoqués par le tribunal oot 
affirmé Que, sans préjuger l’avenir, 
fls considéraient Artukovic en état 
de suivre son procès. 


Les massacres 
de 1941-1942 


Pendant ces passes d’armes, Artu- 
kovic, assis dans un fauteuil entre 
deux miliciens, protégé du public 
par une vitre 2 réprouve des balles, 
n’a pas bronché. Cheveux blancs. Ira 
yeux et la bouche nu-ouverts, k 
visage amaigri et d’une pâleur de 
moribond, S semblait totalement se 
dés intéres ser de ce qui se passait 
autour de lui Pendant la lecture de 


la première partie de l’acte d'accu- 
sation, il s eat même endormi. 


C’est un homme sensiblement dif- 
férent qui est entré mardi dans la 
salk des audie n ces. Il avait une 
démarche plus assurée; ira deux 
miliciens qui raccompagnaient ne le 
soutenaient plus, et u s’est assis au 
banc des accusés sans aucune aide. 
Comme la lecture de Pacte d’acca- 


Le président a engagé alors 
l'interrogatoire sur les responsabi- 
lités d’Andrija Artukovic dans Ira 
massacres de civils près de Vrgin- 
Most et de Kerratinac, en 1941- 
1942, où plusieurs centaines de per- 
sonnes, femmes et enfants compris, 
avaient été fauchées par ks mitrail- 
kuses sur son ordre et en sa pré- 
sence. Ces deux événements sont an 
nombre de ceux sur la base desquels 
k tribunal de Los Angeles avait 
ordonné son extradition en Yougo- 
slavie. Artukovic les conteste caté- 
goriquement. Aux nombreuses ques- 
tions, U répond par «Je ne me sou- 
viens plus ». H a une tendance 
prononcée à minimiser son rSle dans 
l'Etat indépendant croate et notam- 
ment dans l'adoption et Tapptication 
des lois raciales et la création de 
camps de concentration. Selon fui, 
ces lois étaient l'œuvre de Ante 
Pavelic, chef de l'Etat indépendant 
croate, alors que les camps de 
concentration n’étaient pas de sa 
compétence mais de celle de l’un de 
ses adjoints. « J'avais entendu par- 
ler des camps, a-t-il dit, mais je ne 
sais pas où ils étaient ni ce qui s’y 
passait. » U accentue certaines de 
ses allégations par un geste de la 
main droite, et son affirmation selon 
laquelle il ne fut qu’un « petit per- 
sonnage» du régime «oustadzi» 
suscite des ricanements dans le 
public. 

Seules peuvent p én étrer dans k 
tribunal ara personnes qui portent 
un laissez-passer spécial, et après 
une fouille minutieuse. Des mesures 
de sécurité très strictes ont été prises 
dans Ira rues avoisinantes, tandis 
que l'imposant bâtiment du tribunal 
de Zagreb a été repeint et replâtré 
pour k circonstance. 


LA FIN PE LA VISITE DU PRESIDENT SUD-CORÉEN EN FRANCE 

M. Mitterrand a abordé avec M. Chon 
la question des droits de l'homme 


La qoestioe des droits de l'homme et la 
démocratisation en Corée du Sud ont été évo- 
quées Ion des entretiens qu’ont eus, 2 l’Elysée, 
M. François Mitterrand et le président Chon 
Doo Hvran, qui a achevé, ee mercredi 16 avril, 
une visite officielle de trois jours en France. Ces 
entretiens, a-t-on indiqué à l'Elysée, ont per mi s 
de procéder, «dans m esprit coopératif», 2 un 
tour d'horizon des questions mtemationaks et, 
no tamm e nt , 2 mi examen de la situation de la 
péninsule coréenne. 


M. Mitterrand, a-t-on précisé de même 
source, a souhaité un développement des 
échanges franco-coréens «dus Phtiérêt mutuel 
des deux pays ». Alors que le président Choa ren- 


contrait, également à deux reprises, M. Jacques 
Chirac et visitait, mardi après-midi, le site 
d’assemblage de I* Aérospatiale aux Meneaux, les 
ministres qni Font accompagné u Rance ont en 
mie série d’entretiens parallèles avec leurs homo- 
logues français, sonfignapt l'i mp ortance ; donnée 
par Séoul u renforcement de ses relations éco- 
nomiques avec Paris. 

Commentant cette prendèse visite Fm chef 
d’Etat sud-coréen 2 Paris, l'agence Tasg a 
affirmé, mardi, qu’elle avait suscité « nue rag ne 
dladignatioa au sein de Popinkm progressiste ta 
France ». Le président Chon doit regagaer la 
Cotée du Sud après im court séjov à Bruxelles, 
dernière étape de sa tournée européenne. 


LA DÉLÉGATION DU CICR 
A KABOUL A POSÉ 
DES JALONS EN VUE 
D'UNE ACTION EN FAVEUR 
DES PRISONNIERS 

De notre correspondante 


Mille cent détenus politiques, selon l'opposition 


De notre envoyé spécial 


Séoul. — Menue, simplement 
vêtue et souriante. M”* In Jae 
Keun est une femme forte. Déjà, 
lorsque son époux était Itore, elle 
travaillait pou- lui permettre da 
mener son action de mifitant. 
Aujourd’hui, il est en prison, 
condamné en mars damier b une 
pake de sept ans pour violation 
de la loi sur la sécurité nationale. 
Subvenant aux besoins de ses 
enfants, elle dénonce, non sans 
courage, les sévices dont il a été 
victime. 


PAUL YANKOVITCH. 


Que sait-on des luttes au Nicaragua ? Les 
informations et les images qu’en donne 
officiellement Washington ? Carmen Castiüo 
et Sylvie Bhim nous racontent la réalité d 9 un 
débat constant dans V opinion américaine. 


Elle nous raconte qu'elle a vu 
son mari, M. Kim Keun Tae. le 
26 septembre, dans le bureau du 
procureur. Il avait ôté arrête, . la 
4 septembre, par la police anti- 
communiste. Sans nouvelles, elle 
s'était rendue au tribunal pour 
savoir ce qui sa passait Ayant 
des difficultés à marcher et sou- 
tenu par des pofiders, son mari 
eut le temps de lui cfire qu'il avait 
été torturé à l'électricité une 
dizair» de fois, qu'on l'avait forcé 
à ingurgiter de T eau salée et qu'a 
avait été roué de coups pendant 
ses interrogatoires. 


M. Kim. idéologue dissident, 
âgé de trente- neuf ans, avait 
fondé, en 1983, un petit mouve- 
ment composé d'anciens étu- 
diants contestataires, la Ligue 
pour la démocratie, dont D était la 
président. Il a été accusé d’avoir 
été l'instigateur da manifestations 


antigouvernementales, d'activités 
procommunistes et de possession 
d'ouvrages marxistes. 

Les sévices dont a été victime 
M. Kim constituent le cas le plus 
célèbre de ces derniers mois de 
violation des droits de l'homme. 
Les autorités ont énergiquement 
démenti ces e allégations sans 
fondement ». La département 
d'Etat américain a qualifié f ica- 
dent de c déplorable ». Quant aux 
familles des détenus, elles mani- 
festent désormais leur inquié- 
tude : la semaine dernières, les 
mères d'étudiants arrêtés se sont 
réunies è la cathédrale de Myong- 
dong à Séoul pour exprimer (aura 
craintes que leurs enfants, ques- 
tionnés par le même bureau de la 
police anticommuniste, ne subis- 
sent un sort analogue è celui de 
M. Kim. Certaines d’entre elles 
racontent qu'elles ont vu leurs fils 
marcher avec difficulté et pleurer. 
e U est courant de battre les per- 
sonnes arrêtées », affirme pour sa 
part une ancienne étudiante, 
témoin des brutaStes subies par 
une femme arrêtée pou- vol dans 
un commissariat de Pusan. Les 
observateurs étrangers 2 Séoul 
estiment que si les sévices ne 
constituent pas une pratique habi- 
tuelle de la police, les bavures 
n'en existent pas moins, notam- 
ment depuis la vagua d'arresta- 
tions qui a suivi la recrudescence 
de l'agitation étudiante. 


prisonniers politiques ét. 
qu'aujourd'hui ils sont plus, de 
mille cent. Les autorités, pour leur 
part, affirment qu’8 n'y a pas ds 
« prisonniers politiques », mais 
seulement des détenus qui ont 
contrevenu aux lois sur la sécu- 
rité. 


U y s, en fait, plusieurs catégo- 
ries de prisonniers. Il y a d'abord 
ceux qui ont été arrêtés pour des 
activités qui peuvent s'apparenter 
i des menées subversives, éven- 
tuellement à la solde du Nord. U 
s'agit d’éléments radicaux, mem- 
bres souvent de réseaux clandes- 
ti ns m andsants : soixante-sept 
Personnes ont été arrêtées pour 
violation de la kn sur la sécurité ' 
nationale en 1985. 


Las opposants font valoir qu'à 
la fin du régime Parle, en 1979, D 
n'y avait guère plus de cinq cents 


La grande masse des détenus, 
près de huit cents, est compo s é e 
d'étutfiants. Certains ont commis 
des actes violents, les autres ont 
été arrêtés au cours de manifesta- 
tions ou pour leurs Idées. Cinq 
cent vingt ont été jugés et sa sont 
vu ârfSgar des peines de trois 2 
**P* ®ns de prison, fis sont 2 
jamais expulsée da Tuniversha. 

Une autre catégorie est com- 
pœée de syndicalistes. Rs sont 
une centaine arrêtés pour toit de 
grève et agitation dans les usines. 
Ce** n otamment (e cas des diri- 
Cwrns du mouvement de grève 
d avril 1985 chez Daewoo 
Motor : ils ont été condamnés 2 

des peines de trois 2 sept ans de 

prison. 


Genève. — Une mission explora- 
toire du Comité internati onal de la 
Croix-Rouge .(CICR) conduite par 
M. Jean de Curtin, chef de la zone 
Asie de cet organisme, qui a pu 
retourner à Kaboul après quatre ans 
d’absence (le Monde du 8 avril), 
vient de r entrer 2 Genève en affi- 
chant un certain optimisme quant à 
l'avenir des relations avec l’Afgha- 
nistan. 

Durant ces quatre années, de 
- nombreuses démarches avaient été' 
effectuées par Genève en faveur de 
la reprise d un dialogue. An cours de' 
sa mission, la délégation dû CICR 
s’est entretenue avec de hauts res- 
ponsables du ministère des affaires: 
étrangères à Kaboul ainsi qu’avec 
des cadres du Croissant-Rouge 
afghan. EUe s'est rendue dans des 
ét abl isse m ents hospitaliers, mais fl 
ne semble pas qu’elle ait réussi. Ion 
de son bref séjour, 2 visiter des lieux 
de détention. 

Ce voyage, indique cependant un 
communiqué officiel, «a permis 
d’élaborer les principes d’une action 
du CICR en faveur des prisonniers 
et d’une assistance, notamment sur 
le plan médical » D n’a pas été pré- 
cisé quand une délégation perma- 
nente pourra de nouveau être instal- 
lée à Kaboul. 

Parallèlement 2 ces efforts, le 
CICR n’a cessé d’apporter une assis- 
tance médicale et humanitaire, sur 
une vaste échelle, aux civils et aux 
combattants afghans au Pakistan, k 
long de la frontière entre ks deux 
pays. 


ISABELLE VKHMA& 



• Deux avions abattus. — La 
rési st a n ce afghane a abattu, lundi 
14 avril, près de la frontière pakista^ 
naise, deux avions des forces sovjéto- 
afghanes, lesquelles semblent prépa- 
.rer une nouvelle attaque contre ks 
maquisards dans cette région, a-t-on 
affirmé dans ira milieux d’exilés au 
Pakistan. Au cours des dix derniers, 
jours, les résistants ont annoncé 


avoir abattu onze avions soviétiques 
du afghans effectuant des bombar- 
dements ou lançant des opérations 
de commando contre leurs routes 
d'approvisionnement et leurs bases 
dans la province orientale de Palet». 
- (Reuter). 
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La « machine RPR » prépare l'élection présidentielle 


Le RPR, parti de gouvernement : 
cette sitn&tiioa est pins nouvelle quH 
n'y paraît. C'est la première fois en 
effet depnis se fondation, le 
5 décembre 1976, que le gouverne- 
ment de M- Jacques Chine devient 
la formation majoritaire, de la majo- 
rité parlementaire, et qu'il est le 
parti du premier mimslre. Les dix 
années d'existence du RPR se seront 
partagées & égalité entre une 
tioQ larvée au g ou vernement 
puis une hostilité ouverte aux 
vernements Mauroy et FabiuSu 
■ compagnons » doivent donc 
retrouver ks compwtements qu’ils 
avaient eus sws de Gaulle et sous 
Pompidou, et pendant les deux pre- 
mières années du giscardisme prés»* 
dentîeL 

La tâche, pour eux, est Cependant 
plus facile anjoanThixL Les effectifs 
sc sont étoffes et renouvelés. Les 

- chïraquïezB », débarrassés des 

- pesanteurs » historiques, sont 
maintenant les plus nombreux dans 
le mouvement. Au groupe parlemen- 
taire. plus de la moitié des cent 
cinquante-six députés n'ont pas vécu 
la législature 198 M 986, et seuls 
onze d'entre eux ont été élus pour la 
première fois en 1958 (MM. de 
Bénouveille, Chaban-Delmas, 
Dalbos, Dassault, Fan tan, Godefroy, 
Grussenmeyer, L&bbé, Nungesser, 
P&squini cl Peyrefitte) , et encore 
plusieurs de ces derniers n’ont pas 
siégé de façon continue 
(MM. Dalbos, Fanion et P&squini) . 

C’est donc avec des troupes en 
grande partie fraîches et largement 
rajeunies que le RPR arrive à 
F Assemblée nationale. Si le rûle du 
groupe parlementaire est clairement 
défini comme celui de la faroe prin- 
cipale de soutien au gouvernement 
et & son chef, qu'en est-il pour le 
mouvement loi-même ? 

M. Jacques Chirac a tenu à ce 
que M. Jacques Toubon, secrétaire 
généra] du RPR, conserve ses fonc- 
iins et n’entre pas au gouvernement. 
Le député de Paris avait d’ailleurs 
accepté cette solution avant même 
le scrutin du 16 mars. Devenu prési- 
dent de la commission des lois & 
l'Assemblée nationale, participant 
aux «déjeuners du mardi» autour 
de M. Chirac en compagnie des lea- 
ders de la majorité. M. Toubon est 
étroitement associé à faction du 
pouvoir. U peut, de cette façon, ser- 
vir de relais entre le RPR et son pré- 
sidait Car M. Chirac demeure a la 
présidence du mouvement 

H n’a pas. cette fais, l'intention de 
la quitter (3 avait dQ renoncer au 
secrétariat général de I*UDR en 
1975 à la demande de M- Giscard 
d’Estaïng). La charge d'animer 
effectivement le RPR revient ainsi 
plus directement à M. Jacques Tou- 


bon. Celui-ci s’assigne d’agir dans 
trois domaines. Le RPR, estime-t-3, 
doit relayer dans le pays faction du 
gouvernement grâce à ses Sus à tocs 
les niveaux, « grâce â ses cadres et 
mflitanta. 

Ceux-ci sont chargés de dévelop- 
per leurs contacts avec les milieux 
professionnels dans deux sens. D’une 
part pour justifier les décisions du 
pouvoir et, d’autre part, pour s’infor- 
mer des aspirations de l’électorat Us 
doivent être * les relais et les 
reflets » du pays. 

M. Toubon veut que se poursuive 
au niveau de la direction du RPR 
Fouvrc de réflexion qui avait été 
conduite pendant la campagne élec- 
torale par les groupes de travail qui 
ont élaboré le programme du mouve- 
ment Ces groupes sont invités à 
réfléchir & des orientations & plus 
long terme et à d’autres réformes 
économiques et sociales. 

Le ménage 

Le RPR est aussi une machine 
électorale qui vient de faire la 
preuve de son efficacité. M. Toubon 
veut donc qu’elle prépare la pro- 
chaine échéance et qu’elle soit prête, 
à tout instant à livrer une nouvelle 
bataille. Bien qu*Q affirme que - la 


roAoiiran'oR. çû marche et ça 
durera ». le secrétaire général du 
RPR ne cache pas que son mouve- 
ment •prépare la candidature de 
M. Jacques Chirac à la prochaine 
élection présidentielle pour le 
montent où elle se produira -. Le 
RPR, selon sa conception, doit donc 
assurer •la promotion d’un prési- 
dentiable ». 

Dans l’immédiat, le RPR - 
«wnme les autres partis — sc préoc- 
cupe du découpage des circonscrip- 
tions électorales qui accompagnera 
la réforme du mode de scrutin. 
M. Toubon consulte donc les 
députés et les responsables de cir- 
conscription. Il n’est pas douteux 
que ses réflexions seront transmises 
an ministre de l'intérieur, M. Pas- 
qua, qu'il rencontre chaque semaine. 

Enfin, M. Toubon assigne au 
RPR une mission de communication 
qui c o ncerne l’image du parti et son 
activité. A cet effet, il a recruté une 
nouvelle attachée de presse, 
M* Claudine Doumenc, jusqu’alors 
adjointe au cher du service de presse 
d’Antenne 2, pour remplacer 
M” Lydie Gerbaud, qui a suivi 
M. Chirac â l'hôtel Matignon. De 
même et pour la première fois, le 
groupe parlementaire RPR de 
l’Assemblée nationale a nommé une 
attachée de presse. M* Isabelle 


Escapin, jusqu’alors chargée du ser- 
vice de presse de la préfecture de 
Paris. 

Mais M. Toubon doit également 
combler les vides creuses dans l'état- 
major du RPR par les succès électo- 
raux et par les départs dans les cabi- 
nets ministériels. L’équipe qu’3 va 
reconstituer sera plus réduite, ks 
conseillers nationaux par ministère 
n’ayant par exemple plus de raison 
d’Être. Il devra toutefois nommer on 
nouveau délégué national aux élec- 
tions à la place de M. Pierre Char- 
tron. devenu député de la Creuse. 
Dans les fédérations, quelques chan- 
gements vont également se produire, 
plusieurs secrétaires départemen- 
taux ayant été élus le 16 mars. 

Ce • ménage • une fois fait. 
M. Toubon réunira dans la seconde 
quinzaine de mai les secrétaires de 
circonscription, de département et 
de région, et en juin un comité cen- 
tral devant lequel M. Chirac pren- 
dra la parole. Le président du RPR, 
qui n’a réuni aucune instance de son 
mouvement depuis les élections, sou- 
haite en cITet souligner que sa fonc- 
tion de premier ministre lui impose 
un comportement de chef de la 
majorité. 

ANDRÉ PASSERON. 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 

M. Mauroy répondra à M. Balladur 
dans le débat sur la privatisation 


Retrouver les réflexes d’autan en 
les modulant par l’expérience 
acquise : dis la première grande 
bataille de cette nouvelle législature 
— la discussion du projet de loi 
d’habilitation économique et socia- 
lele 22 avril - les députés socialistes 
veulent confirmer leur opposition 
résolue aux projets gouvernemen- 
taux. sans oublier ce qu’ils ont 
appris en cinq ans de ponvoir. 
Conséquence ; ils utiliseront tous les 
moyens du règlement, sans tomber 
dans certains excès de l’opposition 
d’avant 1986. Ce que résume 
M. Pierre Joxe en disant : « Nous 
déposerons des amendements de 
fond » (une bonne centaine), « mais 
nous ne travaillerons pas a la pho- 
tocopieuse ». 

L’objectif est pourtant de donner 
un lustre à ce débat que « craint le 
gouvernement », selon le président 
au groupe socialiste. Aussi a$-fl été 
décidé de faire donner les ténors. 
M. Michel Rocard était sur les 
rangs, mais c’est finalement 
M. Pierre Mauroy, qui, pour défen- 
dre l’œuvre de son gouvernement. 


soutiendra une exception d'irreceva- 
bilité afin d’expliquer que la 
méthode choisie par M. Chirac est 
contraire & ta Constitution ; puis le 
spécialiste du secteur public, 
M. Michel Charzat affirmera qu’il 
n’y a pas lieu â discuter de ce pro- 
jet; M. André B illard on. qui pré- 
sida, en 1981, la commission spé- 
ciale sur les nationalisations, 
critiquera les aspects industriels du 
projet; M. Jean Auroux contestera 
toutes les remises en cause des kns 
qui portent son nom. 

Le gouvernement, avec l’appui de 
sa majorité, a maintenu l'inscription 
de ce débat au mardi 22 avril, pré- 
voyant qu'il devrait être achevé dans 
la nuit du jeudi 24 au vendredi 25, 
malgré la remarque réitérée de 
M. Joxe que cela ne permettait pas 
un examen approfondi, en commis- 
sion. Ainsi, les socialistes ont obtenu 
que celle de la défense se saisisse du 
projet — pour avis — puisque sont 
concernés des établissements tra- 
vaillant pour les armées. Mais 
M. Jacques Barrot, président de la 
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commission des affaires sociales a j 
estimé, k mardi 15 avril, ayant j 
l'audition par celle-ci de M. Philippe 
Séguin, qu’elle n’avait pas 1e temps 
d'entendre les représentants des ! 
organisations syndicales et des 
entreprises publiques. 

Expérience oblige, k débat avec 
MM. Edouard Balladur. Philippe 
Séguin, et Camille Cabana, mardi, 
en commission des finances a eu. de 
l'avis de tous ks participants, une 
haute tenue, notamment entre 
l’actuel et l'ancien titulaire de la 
Rue de Rivoli. Cela n’a pas empêché 
ks socialistes de critiquer la déva- 
luation qui. comme l’a dit M. Jean 
Anciant (PS, Oise), en - entraînant 
un afflux de capitaux étrangers, est 
contradictoire avec la volonté de 
contenir la masse monétaire -, 
M. Pierre Bérégovoy faisant remar- 
quer que puisque k franc était & son 
cours plafond cela voulait dire que 
« le marché désavouait cette déva- 
luation ». 

M. Christian Pierret a souligné 

3 uc cette dévaluation se justifiait 
'autant moins que toutes les études 
montraient qne les coûts de produc- 
tion n’étaient pas plus élevés en 
France qu’en Allemagne. L’ancien 
rapporteur général du budget a 
résumé ses critiques en expliquant 
que le gouvernement •péchait par 
facilité » puisqu'il ne faisait plus de 
la lutte contre l’inflation une prio- 
rité, « avait une politique en 
trompe-l’œil - puisqu 3 annonce une 
libéralisation des prix qu’O n’appli- 
que pas, et « annonçait des mesures 
comracitoires ». puisqu’il dit vouloir 
réduire les dépenses de l'Etat alors 
qu'il annonce des dépenses nou- 
velles. D’ailleurs M. Edmond 
Alphandéry (1U DF, Maine-et-Loire) 
s’est lui aussi inquiété de la diffi- 
culté de réduire k déficit budgétaire 
en prévoyant de nouvelles dépenses. 

Th. B. 


CYRILLE c SURDOUE » 
AU CABINET 
DE M. DE CHARETTE 

M. Cyrille de Vignemont est 
nommé chargé de mission au ca- 
binet de M. Hervé de Charatte, 
ministre délégué auprès du pre- 
mier ministre chargé de la fonc- 
tion publique et du Plan. Le jeune 
informaticien, âgé de 
quinze ans (il est né 
le 27 décembre 
1970). qui avait dia- 
logué avec M. Mit- 
terrand iors de 
l’émission « Ça nous 
intéresse, monsieur 
le Président », en dé- 
cembre damier, sera 
chargé, a-t-il lul- 
môme précisé, * de 
s'occuper de revenir 
des jeunes, de leurs 
aspirations, notam- 
ment au regard de la technologie 
et des modes de vie à Phorizon 
de Pan 2000 ». En conséquence, 
e-t-fl ajouté, «rje vais cogiter 
pour ceux qui sont aiâotard’hui au 
biberon et qui. en Pan 2000. en- 
treront dans la vie active ». 



• Au cabinet du ministre de la 
défense — A été nommé conseiller 
technique chargé des relations avec 
le Parlement au cabinet de 
M. André Giraud, ministre de la 
défense. M. Jean-Paul Davin, précé- 
demment chargé de mission à la 
division des relations internationales 
au mini s t ère des affaires sociales et 
de la solidarité nationale (Journal 
officiel ûu 15 avril). 
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Rémi Haut fer, qui 
œnnaît bien l'Algérie, 
a fait le tour du 
problème et la tournée 
des témoins. Il en 
résulte un livre dair, 
d'une lecture passion- 
nante. i mi J 

Jean Planchais, le monde. 
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POLITIQUE 


LE SÉNAT APPROUVE LA DÉCLARATION DE POLITIQUE GÉNÉRALE DU GOUVERNEMENT 


Le Sénat a adopté, le mercredi 16 avril à 
5 bernes du marin, par 205 voix contre 98» h 
déclaration de pofîtique générale que M. Jacques 
Chirac avait soumise & son 'approbation. 

Le premier î nhi b ttc a repris au Palais du 
Luxem b our g les principaux points de Hntemu- 
tkn qu’il avait faite le 9 avril devant les députés. 

M. Jacques Chirac a toutefois apporté des 


cléments nouveaux, au nombre desquels figurent : 

• L’annonce du dépôt «Pnn projet de lai don- 
oaat i la Banque de France n * statut d f aatooo- 
nfe>; 

• • La anssioa confiée à M. Albin Chahndm», 
garde des sceaux, de la justice, de pnr 

poser avec les antres compétents «on 

ensemble de marnes jarktiqaes, sociales et érfuea- 


tïres » pour lutter contre la drogne ; 

• Le dépôt prioritaire an Sénat du projet de 
toi destiné à remplaça* la toi do 29 juillet 1982 
sur la communkation aodforisælle en vue <Fime 
entrée en rigueur «-«vaut rété* ; 

• L'inscription à Tordre du jour de F Assem- 
blée næîArtfli» de la proposition de loi portant 
réforme dn régime juriffique de la presse adopté 


par le Sénat le 18 décembre de rni e r pour permet- 
tre râaboration d’âne •ooereQe lêgjôatkm» ; 

m L'instauration d'âne * panse » dan? ] e 
d oma ine de la décentrafisation pour procéder à 
«no véritable bilan en la matière» ; 

• L’annonce de rentrée an gonverneaent 

d'une personnalité chargée pins 

des affaires européomes. 


Chirac veut « garantir l'indépendance des médias» 


En préambule d’une intervention 
de quarante minutes, M. Jacques 
Chirac considère que les commenta- 
teurs ne se trompent pas en parlant, 
à propos de Faction gouvernemen- 
tale, de «rupture» et de •tour- 
nant*. Le premier ministre rappelle 
les quatre points essentiels de sa 
politique. 

La priorité à remploi passe par la 
• prospérité • des entreprises. Les 
mesures prévues (liberté des prix, 
des changes, de gestion des effectifs 
avec •la suppression des entraves 
administratives gui freinent 
l’embauche», allégement des 
charges et cotisations, souplesse - en 
matière de travail à temps partiel et 
de contrats à durée déterminée, sim- 
plification dn statut des PME et 
PMI, privatisations.-) doivent 
s'accompagner d’une remise en 
cause de l’Etat. Par exemple pour la. 
politique monétaire, « utilisée 
comme wt moyen de financer la 
politique économique, alors qu'elle 
devrait être une contrainte pour 
celle -ci». C’est ainsi qu’il justifie le 
statut d'autonomie dont il prévoit de 
doter la Banque de France, afin de 
lui permettre de •soustraire son 
action aux interventions des admi- 
nistrations. » 

Après avoir évoqué la réforme fis- 
cale et douanière, l’enseignement, 
avec la suppression de la carte sco- 
laire et l'autonomie des universités, 
la politique familiale et la politique 
de l'immigration, qui, dit-il, permet- 
tra à la France d’« enrayer le risque 
de résurgence du racisme ». il traite 
de la réforme de la communication, 
dont il indique que le Sénat sera 
saisi en priorité et qui entrera en 
vigueur avant rété. 

M. Chirac met alors l’accent sur 
la nécessité de - garantir l'entière 
indépendance des médias, en parti- 
culier audiovisuels, par rapport au 
pouvoir politique », et sur son sou- 
hait de voir créer * des conditions 
optimales pour que le pluralisme se 
conjugue avec la qualité. » II 
ajoute : « Quels que soient les 
propos qtti tentent a accréditer qu’il 
pourrait être dérogé à cet esprit. Je 
tiens à garantir tout d’abord 
l’entière indépendance des médias, à 
dire clairement que nous ne nous 
mettrons pas dans la situation de 
nos prédécesseurs [à savoir] asservir 
les médias ou régler des comptes 
avec ceux qui ont la charge émi- 
nente de donner l'information i nos 
concitoyens, et qui, par définition, 
doivent être, plus encore que 
d’autres, libres. » 

Sur le troisième axe, qui touche à 
la sécurité, le premier ministre expli- 
que : « Rechercher et punir ceux qid 
attaquent l’état de droit, c’est assu- 
rer fa liberté, et non pas y attenter, 
comme le prétendent les esprits 
faux, qui me paraissent bien Hoir 
gnés du sentiment populaire. » 

Sur ce point, il confirme l'instau- 
ration d’une peine incompressible 


« de tris longue durée ». sans toute- 
fois préciser s’il maintenait cette 
période i trente ans. • La lutte 
contre la drogue fera l’objet d’un 
ensemble de mesures juridiques, 
sociales et éducatives, que j’ai 
demandé au garde des sceaux de 
préparer avec les autres ministres 
compétents », pousuit-U. 

Abordant • la place de la France 
dans le mande », quatrième dimen- 
sion de l’action gouvernementale. 
M. Chirac insiste sûr l’importance 
de l'outre-mer, et sur son intention 
de • développer davantage » les 
relations avec les Etats « amis » 
d’Amérique latine et d’Asie. 

Dans la dernière partie de son 
intervention, le chef do gouverne- 
ment met l’accent sur le rôle du 
Sénat, auquel 3 rend •solennelle- 
ment hommage» pour lés •com- 
bats » menés sur l’école, la commu- 
nication, la Nouvelle-Calédonie et 
les collectivités locales. Estimant 
que « le bicaméralisme demeure le 
mode normal d’élaboration de la loi 
sous la V '• République », 3 assure le 
Sénat de sa « vigilance » à l'égard 
du • respect scrupuleux » des préro- 
gatives législatives de la deuxième 
Assemblée. H promet que la procé- 
dure d'urgence (qui limite le nom- 
bre des «lectures» devant le Sénat) 
ne sera utilisée •qu’à bon escient». 
H confirme qne le gouvernement 
•entend utiliser pleinement les pos- 
sibilités de l’ordre du jour du 
Sénat». 

M. Chirac ajoute que le gouverne- 
ment s’appuiera sur la proposition 
de loi du Sénat pour proposer nue 
réforme du statut de la presse, fi 
s’engage à donner sou accord à toute 
initiative des sénateurs visant an 
contrôle dn gouvernement et de 
l’administration, et 3 se déclare prêt 
à étudier r efficacité de la. procédure 
mensuelle des questions du gouver- 
nement, instituée après l’arrivée de 
la gauche au pouvoir. 

En conduàoo, M. Chirac précise 
que pour les collectivités locales, 
• une pause est véritablement néces- 
saire» pour dresser le •bilan» qui 
s'impose, n invite les sénateurs tou- 
tefois à proposer éventuellement des 
remèdes «a telle ou telle défectuo- 
sité • des kns récentes de décentrali- 
sation. 

Président du groupe socialiste, 
M. André Méric (Haute-Garonne) 
défend les résultats économiques des 
gouvernements précédents, obtenus, 
dit-il • par un consensus social uni- 
que sous la V* République et malgré 
un contexte international très défa- 
vorable ». H observe que la conjonc- 
ture actuelle, plus favorable, « éli- 
mine toute responsabilité autre que 
(celle du nouveau gouvernement} 
dans l’échec prévisible » de sa politi- 
que. Après avoir critiqué la dévalua- 
tion. 3 dénonce la mise en cause de 
« l’intérêt national, de l’équilibre de 
la société et de l’avenir du pays » 
par les privatisations envisagées. 


Four M* Hélène Luc (Val-de- 
Marne), présidente du groupe com- 
muniste, le programme du gouverne- 
ment est « exclusivement conçu en 
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Quant aux mesures en faveur de 
l'emploi, selon elle, elles « allègent 
les charges des entreprises, généra- 
lisent la précarité de l'emploi et 
aggravent les conditions de travail 
et de vie des. salariés ». M“ Luc 
Bnnria^ p ensuite le raid américain 
sur Tripoli ainsi que la visite en 
France du président sud-coréen, ce 
qui lui vaut d’être interrompue par 
M. Chirac. Le premier ministre juge 
• inconvenant de tels propos à 
Fégard d’un hôte du président de la 


République et du gouvernement 
français ». Pour M“° Luc, • les 
hâtes qui sont des dictateurs ne sont 
pas des hôtes du peuple français». 

M. Hoeffel : les ordonnances 

Premier orateur de la majorité à 
s’exprimer. M. Marcel Lucotte 
(Saône-et-Loire) se félicite qu’il n’y 
ait, dans la déclaration de 
M. Chirac, « ni esprit de revanche, 
ni désir de restriction, mais appel à 
l’unité des Français dans ta solida- 
rité ». Pour le président du groupe 
RL 3 importe que 1e gouvernement 
lève Ira « doutes » qne Ira Français 
ont quant à l’éducation de loirs 
enfants, à leur avenir professionnel. 


à la sécurité des personnes et des 
biens, à la lutte contre le terrorisme, 
an système de protection sociale, à 
la vocation agricole de la France, à 
la construction européenne-. U 
importe aussi, dit-3, de •stopper 
l’appauvrissement » du pays grâce i 
nue politique économique reposant 
sur le principe « moins d'Etat pour 
mieux d'Etat ». Soulignant Fctroi- 
tesse de b marge de manœuvre 
offerte par la dévaluation, 3 insiste 
sur la nécessité de mesures « coura- 
geuses » pour ««« in; r Féconomic et. 
ks finances publiques. 

Observant que la reconnaissance 
du rôle fondamental des entreprise s 
dans hi lotte contre le chômage est 
un « acquis positif » de l'expérience 
socialiste, M. Daniel Hoeffel (Bas- 
Rhin), prérident de TU mon cen- 
triste, encourage le gouvernement à 
créer * les conditions d’une concur- 
rence internationale normale». U 
souscrit également à la priorité don- 
née â la sécurité : « Ceux qui sont 
vraiment épris de liberté ne sau- 
raient reprocher à un gouvernement 
de prendre les mesures nécessaires 
pour protéger une liberté qui n’est, 
dans un pays démocratique, que le 
droit de faire ce que les lois permet- 
tent de faire, et rien d’autre. » 

Le sénateur du Bas-Rhin réfute 
par avance toute idée de discrimina- 
tion qne manifesterait le président 


de la République quant an contenu 
des ordonnances et indique qne 
Teffort nécessaire au redressement 
ne saurait être consenti par les Fran- 
çais que si ces dentiers en connais- 
sent les raisons, c’est-à-dire la réalité 
de la situation budgétaire de l’Etat 
et de la Sécurité sociale. Il recom- 
mande, dans l’audiovisuel « des 
choix fondés sur les seules compé- 
tences et qualités professionnelles, 
sur la volonté de maintenir un plu- 
ralisme. sur la préservation d’un 
service public fort et de qualité ». et 
qui offrent au secteur privé •un 
cadre transparent ». M. Hoeffel pré- 
conise la en œuvre immédiate 
de la bombe à neutrons, et l’étude 
d’un emprunt pour la défense. D 
insiste sur la nécessité d'une relance 
de la construction européenne 
• dans les domaines de la défense et 
de la monnaie ». 

PS: «conservateur» 

Dans la mesure oû le programme 
du gouvernement d'aujourd'hui est 
le fruit des propositions de la majo- 
rité sénatoriale d*hier, il rat «nor- 
mal» qne Ira sénateurs RPR sou- 
tiennent sa mise en œuvre, note leur 

Î résident, M. Roger Romani 
Paris). 

Dernier prérident de groupe à 
s’exprimer, M. Jacques Pelletier 
(Aisne), plaide au nom de la Gau- 


Un premier ministre prévenant 
pour une majorité apparemment solide 


Premier à avoir utilisé, le 
10 juin 1975. le dentier afinéa dn 
l'article 49 de la Constitution, qui 
permet de soumettre à l'approba- 
tion du Sénat une déclaration de 
politique générale (sans toutefois 
qu'un vote négatif puisse remet- 
tre en cause r existence de ce 
gouvernement). .M. 'Jacques 
Chirac, de nouveau installé à 
r hôtel Matignon, a récftfivé. C'est 
ainsi la quatrième fois, dans la 
V* République, que les sénateurs 
sont appelés à juger des orienta- 
tions gouvernementales (M. Ray- 
mond Barre avait eu recours à 
cette procédure a deux reprises le 
5 mai 1977 et le limai 1978). 

Un premier ministre qui reste 
de 15 h 30 h peu près 4 h du 
matin dans l'hémicycle du palais 
du Luxembourg : voilà encore un 
égard, ajouté à d'autres, auquel 
les sénateurs ne peuvent rester 
insensibles. 

Pourvu que cela dure... 
M. Chirac s'est voulu rassurant en 
promettant au Sénat que son 
gouvernement tiendra le plus 
grand compte de ses travaux et 
respectera son rôle législatif. 
Même la procédure des questions 
cfactuatité, introduite sous le sep- 
tennat de M. François Mitterrand, 
devrait être modernisée : une 
nouvelle formula plus attrayante 
et plus vivante sera expérimentée 
dès le 24 avrfl. 

Histoire de manifester ses 
Jouables intentions, le premier 
ministre a infime encouragé les 
sénataiss à exercer leurs pouvoôs 
de contrôle sur le gouvernement 
et l'administration. Quant aux 


preuves tangibles de cette bonne 
volonté avan cées pour conv ain cr e 
les plus sceptiques, le premier 
ministre a annoncé d'une part que 
ta réforme de l'audiovisuel sera 
soumise au Sénat et que. d'autre 
part, l'une de ses propositions de 
foi — . ceOe relative au régime juri- 
dique de te presse — sera inscrite 
è l'ordre du jour de F Assemblée 
nationale. A côté de ces pro- 
messes apparah quelque peu déri- 
soire le fait que le premier texte 
qu'examineront les sénateurs sera 
une proposition de loi consacrée à 
la profession des géomètres 
experts» 

A défaut de l’apaisement 
attendu sur les bancs du «grand 
conseil des communes de 
France » quant à la situation 
financière des collectivités 
locales, le chef du gouvernement 
a promis une «pauses, néces- 
saire, estime-t-il. à l'élaboration 
d’un « bSan s de ta politique de 
décentralisation. Sur ce point, les 
sénateurs seront restés sur leur 
faim. Tout comme sur f événe- 
ment du jour, M. Chirac sa 
contentant de paraphraser la 
réaction officielle de ta France 
après le raid américain sur Tripofi. 
et de promettre une riposte 
€ forme j à cféventuefies repré- 
sentes libyennes. 

Alors que le mot «.sécurités 
était décliné sous toutes ses 
formes, pas un orateur n’a évo- 
qué l' a ttenta t perpétré le matin 
même contre le vice-président du 
CNPF. M. Guy Brana. Alors que la 
place de ta France dans le monde 


faisait T objet de bien des dévelop- 
pements, nul n'a fait mention de 
la situation des otages français au 
Liban. 

Ce décalage par rapport è 
l'actualité illustre une difficulté 
nouvelle pour fa deuxième Assem- 
blée : comment conserver le rôle 
politique que sa majorité, favora- 
ble à l'opposition, jouait avant ta 
16 mars ? 

Face à un auditoire larg e me n t 
acquis à sa cause, M. Chirac ne 
s'est pas privé d'attaquer ta bilan 
de ses prédécesseurs, qui ont 
laissé une France c économique- 
ment affa&fie et psychologique- 
ment morose », déclenchant du 
mfime coup une défense tous azi- 
muts des sénateurs sodalîstes sur 
Faction menés par les gouverne- 
ments qu'ils souten ai ent. Le pre- 
mier ministre an a également pro- 
fité pour re mettra officiellement 
quelques pendules à l'heure : ainsi 
s" est-il défendu de toute e chassa 
aux somidras» dans les mafias. 

S'il est un message que le chef 
du gouvernement aura voulu faire 
passer, c'est celui de sa fonction 
de responsable de la majorité tout 
entière, sans distinction de ceBe, 
étroite, qu’il a à l’Assemblée 
nationale, et de oelte, plus que 
confortable, dont il bénéficie au 
Sénat... Autant cette majorité 
parëfit fragile au Palais-Bourbon, 
autant eUe semble sofide au palais 
du Luxembourg. A moins que. 
dans quelque temps, les bar- 
ristes, nombreux: au Sénat, ne se 
réveillent. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


che démocratique en faveur des 
PME, dont 3 souhaite que le régime 
de création soit aligné sur celui des 
associations, c'est-à-dire soumis au 
ample régime de la déclaration. Si 
M. Chirac se déclare intéressé par 
cette idée, en revanche, D ne partage 
pas les réserves de M. Pelletier, par- 
tisan d’un mode de scrutin mîrft» 
majoritaire dans les départements 
ruraux et proportionnel dans les 
départements Ira plus peuplés. 

Les interventions des dix-neuf 
orateurs en séance de nuit se clas- 
sent en deux catégories. Côté oppo- 
sition : les socialistes, comme 
M. Jean-Pierre Masseret (Moselle), 
approuvent l’objectif prioritaire de 
la lutte contre le chômage, ma» 3s 
émettent les plus expresses réserves 
sur Ira mesures envisagées pour 
l’atteindre. Pour M. Gérard Delfau 
(Hérault), le discours de M. Chirac 
est « le plus conservateur » des 
textes d’orientation gouvernemen- 
tale <te c« vingt dentiers annéra. 

Côté majorité, les féfiettations 
s'accompagnent parfois de proposi- 
tions. En matière de justice, 
M. Etienne Dailly (Gauche «for» 
Seme-et-Mame) suggère le lance- 
ment d’un emprunt pour doter la 
France de prisons nécessaires, le 
rétablissement des quartiers de 
haute sécurité, voire la construction 
d’un pénitencier spécial -pour les 
futurs condamnés à la peine incom- 
pressible de trente ans. H souhaite 
également que les magistrats qui 
□'obéissent pas au devoir de réserve 
soient débusqués des lieux de déci- 
sion, notamment de la chancellerie. 

Dans le domaine social, M. Jean- 
Pierre Fourcade (RI, Hauts-de- 
Seine) propose plusieurs mesura : 
l'institution d’un outil statistique, 

• incontestable» pour mesurer le 
chômage; la re pr ise du protocole 
d’accord du 16 décembre 1984 sur 
la flexibilité de l’emploi : la création 
d’un tien entre T ANPE et les régions 
pour la formation professionnelle ; la 
réintégration dn travail au noir dans 

. le drçuit de l’emploi par la création 
d’une vignette de contribution 
sociale forfaitaire; la possibilité 
pour ks collectivités locales de jouer 
un rôle actif dans le passage des tra- 
vaux d'utilité collective aux stages 
d’entreprise. 

Répondant longuement aux diffé- 
rents orateurs, M. Chirac réplique 
aux critiques sur la dévaluation — 

• qu’il aurait fallu probablement » 
plus forte, dit-3. es affirmant que, 

• depuis 1945 », aucune dévaluation 
n’a été aussi réussie que celle dn 
6 avrfl, car die s*est traduite par une 
rentrée •massive» de capiteux. D 
indique que le gouverne m ent rat 

• convaincu de la nécessité de ren- 
forcer l’union européenne » et qu’un- 
membre du gouvernement prochai- 
nement nommé prendra en charge 
Ira dossiers de la Communauté. O se 
déclare favorable à ce qu’-im pas 
de plus» soit franchi dans le sys- 
tème monétaire européen. Le pre- 
mier ministre confirme la révision 
de conventions internationales en 
matière d'extradition. E en profite, 
aussi pour se livrer à un sévère 
réquisitoire contre le bilan dé la pré- 
cédente législature, au cours de 
laquelle, affirme-t-il, • les inégalités 
se sont accrues ». à commencer par 
celles devant le travaü et la culture. 


Deux nouveaux préfets 
depofîce 

• RHONE : M. GEORGES 

BASTEUCA 

• CORSE :M. FRANÇOIS 

LEBLOND 

Le conseil m i n i s tre* do mer- 
credi 16 avrfl a procédé à un mouve- 
ment de faible ampleur dans la 


Les décisions du conseil des ministres 


l’Inspection générale de la police 

nationale (IGPN). 

M. Georges Bastetica, commis- 
saire de la République délégué pour 
la police pour la région Corse, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que délégué pour la police dans le 
RhÔn& 11 remplace M. Alain Jéze- 
queL nommé hors-cadre. 

M. François Leblond, sous-préfet, 
directeur adjoint du cabinet du pré- 
fet de police de Paris, est nommé 
préfet, commissaire de la Républi- 
que délégué pour la police de la 
région Cane, en remplacement de 
M. Georges Bastetica. 

M. Marcel Leclerc, commissaire 
divisionnaire, est nommé directeur, 
chef de l’Inspection générale de la 
police nationale (IGPN). en rem- 
placement de M. Jean Clerc. 


(Suite de la première page.) 

L’agriculture bénéficiera <Txm 
effort financier de 300 millions de 
francs, et 295 millions de francs 
seront consacrés i des mesures en 
faveur de la sécurité. 

Pour couvrir ces dépenses, a 
indiqué M. Juppé, le gouverne- 
ment a décidé 10 rnîlliiiTj s de 
francs d’économies et dégagé des 
recettes non fiscales. Les écono- 
mies sont liées à la révision en 
baisse des prévisions d’inflation 
milliards de francs), à une 
meilleure gestion des interven- 
tions sociales, an 
du programme de grands travaux 
et surtout à une réduction des 
interventions économiques (4 mil- 
liards de fraqcs). 

Si les recettes fiscales ne sont 
pas majorées, exception faite d’un 
relèvement du prix des tabacs de 
5 % les recettes non fiscales pro- 
gresseront de 4 milliards de 
francs : la Caisse d’aide à l’équi- 
pement des collectivités locales 
(CAECL) apportera 2 milliards 
de francs et l’affectation de la 
part de l'Etat dans les recettes du 
Loto sera modifiée avec établisse- 
ment, en outre, d’un prélèvement 
sur les gains des joueurs. 


M. Juppé a annoncé d’autre 
part des mesures fiscales qui pren- 
dront effet an 1» janvier 1987. D 
s’agit, d’une part, de l'adoption 
d’un taux uniforme de l'impôt sur 
les sociétés fixé à 45 % et, d’autre 
part, de la suppression de l’impôt 
sur les grandes fortunes. Les abat- 
tements sur les revenus des capi- 
taux mobiliers seront simplifiés et 
unifiés. Les petites entreprises 
recrutant un dixième salarié 
seront dispensées du paiement des 
contributions à la formation pro- 
fessionnelle et au logement social, 
cela pendant trois ans à compter 
du 1« janvier 1986. Enfin l'impôt 
sur les revenus des petits contri- 
buables sera réduit. 

L'amnistie en faveur des capi- 
teux détenus irrégulièrement â 
l'étranger se fera sous condition 
de rapatriement de ces capitaux 
dans un délai qui n’a pas été 
rendu public et sous réserve du 
paiement «Tune taxe de 10 %. 

Au sujet des transactions sur 
Tor — mesure non inscrite dans le 
collectif budgétaire approuvé 
mercredi en Conseil des ministres, 
— M. Juppé a déclaré que le réta- 
blissement de l’anonymat • était 
acquis », précisant que cette 


mesure « ferait l’objet d’une let- 
tre rectificative » complétant le 
collectif. 

M. Juppé a annoncé paiement 
un programme de suppréssion 
d’organismes et d'allégement des 
administrations centrales qui se 
traduira également dans le projet 
de lte de finances pour 1987. H a 
indiqué que le produit des ces- 
sions de participation de l’Etat 
dans les en tr eprises privatisées 
sera isolé dans un compte spécial 
du Trésor et servira & financer des 

augmentations du capital des 
entreprises publiques, l’amortisse- 
ment d’une partie de la dette de 
l’Etat erla charge des nationalisa- 
tions de 1982. Une caisse d'amor- 
tissement sera créée à cet effet 

Le conseil a entendu une com- 
munication de M. Balladur sur les 
réunions du’ Fonds monétaire 
international et de la Banque 
mondiale la semaine dernière. 

Il a décidé la nomination de 
M* Hélène Gisserot, conseiller- 

maître à la Cour des comptes, aup 

poste de déléguée à la condition 
féminine. M. Jean-Ludovic Sili- 
cani, maître des requêtes au 
Conseil d’Etat, est nommé direc- 
teur de l'administration générale. 


Avec] 
Vîcto: 
la vit* 


La Carie Victor Sp ee dp# 
2S6, c'est la carte «Textenel 
qui muttipti* d* 2 i S fois, 
seiotl r application, la vit*»* 
de cateui de votre compatit* 
PC * base de 8083 (tel 
que le Victor PC ou que le 
MpTPC). 

Cette carte possède im 
processeur Intel 80286 et ï 
suffit de ['Introduire dent i*t 
des emplacements pour car 
d'extension de votre PC, ER 
ne nécessite aucun tofttelel 
de mise en route. 

L'effet Speedpac est pa« 
coiièrement amusant sur te 
pc dont les performa* 
ces en calcul se trouvent 
miraculeusement aroétiorèr 
grâce à Victor et pouf seuld 
ment 5.900 F HX 

Victor Technologie». 
Tour Horizon, 52, quai de Q 
Bouton - 92800 Puteaux. 
Tel. : (1) 47.78,14,50. 

Lyon : 72.84.12.45. 
Montpellier : 67.64.71,72. 
Nantes : 40.89.24.28. 
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Avec la carte Speedpac 286, 


Victor se permet de doubler 


la vitesse de 



La Carte Victor Speedpac 
286, c’est la carte d’extension 
qui multiplie de 2 à 5 fois, 
selon l'application, la vitesse 
de calcul de votre compatible 
PC à base de 8088 (tel 
que le Victor PC ou que le 
4JMTPC). 

Cette carte possède un 
processeur Intel 80286 et H 
suffit de Pmtroduire dans l’un 
des emplacements pour cartes 
d’extension de votre PC. Elle 
ne nécessite aucun logiciel . 
de mise en route. 

L'effet Speedpac est parti- 
culièrement amusant sur le 
0|Mf PC dont les performan- 
ces en calcul se trouvent 
miraculeusement améliorées 
grâce à Victor et pour seule- 
ment 5300 F H.T. 

Victor Technologies. 

Tour Horizon, 52, quai de Dion 
Bouton - 92800 Puteaux. 

TéL : a) 47.78J4-.50. 

Lyon : 7234 J2.45. 
Montpellier : 67.64.7L72. 
Nantes : 40.89-24*28. 
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LA LUTTE ANTITERRORISTE ET LES DROITS DE LA DÉFENSE 


A LA COUR D'ASSISES DE PARIS 


Des déclarations de M. Jean-Louis Debré contre les avocats réclusion criminelle à vie 


suscitent une vive émotion dans les barreaux français 


requise contre Lionel Cardon 


Les récen te » d é cl a r a tio n s 
de ml Jean-Louis Debré, juge 
d'instruction au tribunal de 
Paris jusqu'à son élection, le 
16 mars, comme député RPR 
de l'Eure, suscitent une lève 
émotion parmi les avocats. 
Dans une interview i Parta- 
Match du 4 avril, où il pr ésan 
tait r emcsonal antiterroriste» 
qu'a entendait défendre au 
sein de fa commission des lois 
de l'Assemblée nationale, 
M. Jean-Louis Dabré a en ef- 
fet mis d i re ct emen t en cause 
les avocats. 


Plaidant pour l’allongement de 
la garde à vue A quatre jours dans 
les affaires de terrorisme, 
M. Debré estimait que, dès qu’ils 
ont accès au dossier, * les avo- 
cats (—) peuvent alors renseigner 


le réseau terroriste et bloquer les 
investigations». Plaidant pour la 
multiplication des écoutes télé- 
phoniques, «y compris quand les 
terroristes discutent avec leurs 
avocats», il ajoutait : «On nous 
dit : c’est une atteinte aux droits 
de la défense. Non. Si une ins» 
traction est ouverte, on peut écou- 
ter tout le monde. Et faire la 
même chose avec les perquisi- 
tions. Y compris, donc, chez les 
avocats, qui sont, trop souvent, 
des complices. » 

Ne voyant aucun inconvénient 
A ce que ces perquisitions se fas- 
sent « jour et nuit». M. Debré 
concluait : «Le droit ne doit pas 
être la paralysie. Trop souvent, ta 
« défense de la liberté indivi- 
duelle » ne fait que stopper le 
Juge dans ses investigations. » 


POINT DE VUE 


u Notre honneur est de défendre » 


par JACQUES MIQUEL 
et FRANCIS SZPINER {*) 


P AREIL au soldat du guet par- 
courant les rues de la cité à 
la nuit tombée, le juge 
député Jean-Louis Debré est arrivé. 
Dormez en paix, braves gens 1 
S'autoprodamant spécialiste (tes 
affaires de terrori sm e, en vertu du 
principe selon lequel on n'est jamais 
mieux servi que par soi-même, la 
voilà qui pointe son doigt vengeur 
en direction de l'avocat «promu» 
compl ice des terroristes et bouc 
émissaire de tous les échecs des 
enquêtes judiciaires. Comme un 
personnage ridicule, tout droit 
échappé d'une comédie de Moière, 
M- Jean-Louis Debré se répand 
dans tes gazettes en damant : 
«L'avocat vous cfis-je J Elémen- 
taire f » 

Il est toujours affligeant de voir 
un homme pubfic essayer ainsi de 
racoler l'opinion. Dira des avocats 
qu'is renseignent les t e rror ist es, 
assimiler leurs cabinets à des sano* . 
maires du crâne où l'on pourrait 


perqui si tionner de jour comme de 
nuit prôner la fin du secret profes- 
sionnel en écoutant leurs communî- 
caions téléphoniques et pourquoi 
pas. tours e nt r etie n s au parloir, ou 
encore l’ouverture de leur courrier, 
tout cela relève de la démagogie la 
plus consternante. 

La lutte contra la terrorisme 
passe par des moyens plus sérieux. 
Mais elle exige d'abord te maintien 
de l'Etat de droit C'est la souhait 
de eaux qui font régner la terreur 
que de nous voir y renoncer. Ce 
serait leur victoire que de le suppri- 
mer. Las avocats sont les gartte- 
fous des délires de notre société. 
L'histoire de notre pays est là pour 
témoigner que nous n'avons jamais 
renoncé à cette mission, quel qu'en 
fût le tribut à payer. Quelle profee- 
sion pourrait a'enorgueüfir d'en cSra 
autant ? 

Notre honneur est de défendre. 
Sans être comp&ce. ffi du crime. Ni 
de l'arbitraire de l'Etat. 


(•) Avocate aa barreau de Perte 
M* Miquel est également de 

FarisCDS-UDF. 


Ces déclarations ont suscité 
plusieurs réactions. 

En premier lieu, la Confédéra- 
tion syndicale des avocats (CSA, 
modérée) assure qu’« il est diffa- 
matoire de présumer une compli- 
cité frauduleuse entre l'avocat et 
son client en procédant à une 
généralisation à propos de cas 
particuliers, certes regrettables, 
mais exceptionnels. Ces derniers 
ne peuvent justifier des écoutes 
ou des perquisitions dans les 
cabinets d’avocats. En effet, de 
telles pratiques remettraient en 
cause le secret professionnel qui 
protège cotes les délinquants, 
mais aussi la vie privée de tous 
les citoyens dont les conversa- 
tions téléphoniques avec leurs 
avocats et leurs dossiers seraient 
soumis A un contrôle des services 
de police judiciaire ». 


êtes un * anti-avocat » primaire, 
et vous allez trop loin : ce faisant, 
vous vous mettes à dos 
16 300 avocats français qui sont 
loin d’être des complices du ter- 
rorisme. mais qui ne peuvent 
admettre une telle insulte collec- 
tive et gratuite venant d’un élu du. 
peuple, dont on a peine à croire 
qu’il fut ou qu’il est magistrat». 
• C’est grave, très pave, ajoute 
M* Bedel de Bnzaieingues. Pour- 
quoi ne pas supprimer complète- 
ment les avocats, ces gêneurs, ce 
serait plus simple, ou en faire des 
fonctionnaires, comme au-delà 
du rideau de fer ? » 


Président de la conférence des 
bâtonniers, M e Marcel Rouxel, du 
barreau de Bordeaux, dit son 
« indignation » dans une lettre 
adressée, le 3 avril, an président 
de P Assemblée nationale, M. Jac- 
ques Chab&n-Delmas. * L’amal- 
game «avocats complices» est 
intolérable. écrit-H Une société 
qui entend défendre les droits de 
l'homme doit d’abord assurer tes 
droits de ta défense. Ce respect 
passé par la reconnaissance du 
secret professionnel et l’ütviolaM- 
Uté du cabinet de l’avocat. » 
Selon M- Rouxel, les propos de 
M. Debré constituent * une 
menace grave contre l’équilibre 
des pouvoirs dans l’Etat rëpubli-, 
coin, une injure contre ceux de 
mes confrères commis d'office et 
une méconnaissance coupable de 
notre éthique ». 

Enfin, M a François Bedel de 
Bnzareingues, bâtonnier de 
Tordre des avocats de Montpel- 
lier, dans une lettre adressée le 
8 avril A M. Debré, accuse celui-ci 
de • limer en pâture à l’opinion 
publique * les avocats : «Vous 


Cette émotion transcende donc 
les clivages politiques parmi les 
avocats. En témoigne la libre opi- 
nion que nous publions ci-contre 
et dont les signataires, avocats au 
barreau de Paris, se réclament de 
la nouvelle majorité. M» Jacques 
Miquel, connu pour être l'avocat 
des familles des disparus français 
en Argentine, est conseiller de 
Paris UDF-CDS et adjoint au 
maire du XIII e arrondissement. 
M c Francis Szpiner, proche de la 
majorité, est, notamment, l’avocat 
du capitaine Paul BarriL Tons 
deux furent, ensemble, les avocats 
des victimes de l’attentat de la rue 
Marbeuf en 1982. 


M. Henri Salndo est, aux assises, 
un avocat général sans passion. H ne 
faut pas attendre de lui ni formule 
percutante ni apostrophe à l’adresse 
de ceux contre lesquels 3 doit requé- 
rir. Mardi 13 avril, il ne s’est point 
départi de cette sobriété vis-à-vis de 
Lionel Cardon pour qui il devait, 
chacun s’y a tte ndait, récla- 
mer la réclusion criminelle à perpé- 
tuité, an terme d’un propre de près 
de deux heures. Cda ne Ta point 
empêché de brosser de cet accusé un 
portrait sans complaisance et contre 
lequel a déjà commencé de s’insur- 
ger la défense. 

Car, pour M. Saludo, la cour et le 
jury «ont pu mesurer, depuis six 
jours, l'homme qu’ils ont en face 
d’eux». Pour sa part, le re pr é se n- 
tan t du ministère public a retenu 
«ses attitudes de bravade, de persi- 
flage, son autosatisfaction, un désir 
d'apparaître, de se sentir, en tenues 
circonstances, le point de mire ». Tl 
a perçu aussi «une véritable haine 
de la société et, particulièrement, de 
la police que peut masquer, à 
l’occasion, une certaine séduc- 
tion». Tel est, selon lui, «l’aboutis- 
sement d’une évolution dans le sens 
du mal » dont 3 a refait longuement 
l'analyse en se fondant sur le dossier 
et qui a conduit Cardon d'abord à 
tuer, volontairement et avec prémé- 
ditation, le brigadier Claude 
Hoehard, le 22 nov em bre 1983 à 
Paris et qui Ta mené ensuite A la 
prise d'otages de la rue Nicolo, mar- 

S uée par un antre tir sur un policier, 

: brigadier Jean-Pierre Mol veau 
li, par chance, ne fut, lui, que 


• Les incidents de Montreuil - 
Après les incidents du samedi 
12 avril entre «punks» et policiers à 
Montreuil (Seine-Saint-Denis), 
M. Stéphane Berkemotm, étudiant, 
a comparu devant le tribunal carrée- 
trame! de Bobigny pour «dégrada- 
tion de véhicules». L’affaire a été 
renvoyée et 1e jeune homme laissé en 
Cherté. 

La seconde personne arrêtée, un 
mineur âgé de (Sx-sept ans, domici- 
lié à Paris, a également été laissé en 
liber té. La police avait procédé à 
cent vingt interpellations pour vérifi- 
cation d'identité après ces affronte- 
ments qui avaient fait deux blessés 
parmi les forces de Tordre Ue 
Monde du 13 avril). 


Dans cette évolution, M. Saludo 
n'a pas manqué de rappeler la 


dix ans de réclusion 
criminelle prononcée en 1980 contre 
Cardon et suivie de la fameuse libé- 
ration conditionnelle de mai 1983. 
De cette libération, 3 ne fera pas de 
critique. Elle fut, juridiquement, 
sans r e proch e. Mais Cardon, qui 
aurait dû prendre conscience de 
cette faveur, va très vite retourner à 
la marginalisation. 


«H ne regrette rien» 


en 


De ce qui a pu se passer à Pessac, 
Gironde, où furent tués, caocto- 


RELIGION 


POLÉMIQUE SUR LE LIVRE D'UNE « CLARISSE » 


bre 1983, ks époux Araa, à une épo- 
que où Cardon se trouvait dam te 
région bordelaise, l’avocat général 
ne pouvait évidemment rien dire, 
l'affaire demeurant du ressort des 
assises de la Gironde, Lui retrouve 
donc son homme à Paris le 
22 novembre 1983. Tout lui paraît 
démontrer qu’eu cette soirée fc bri- 
gadier Hoehard fut tué par un fugi- 
tif décidé à un tel acte, d'autant plus 


remords. H a agi comme m terro- 
riste pour lequel l’homme n’est rien. 

pour qui seules comptent ses pro- 
pres idées. - 

Voilà pourquoi M. Saludo a 
demandé la réclusion criminelle A 
perpétuité avec, toutefois, cette 
remarque: «Je sais que c’est une 
peine sévère qu’on ne peut requérir 
d’un cœur léger. Cest rentrée dans 
un long turmeL Mais si mous savons 
Cardan dangereux , nous ne savons 
pas pour combien de temps. La 
société lui avait donné, en 1983. une 
chance qu’il a délibérément refusée. 
Quoi que vous puissiez penser de 
ma sévérité, dites-vous bien qu'elle 
est aujourd'hui nécessaire. » 

Dans la foulée, M* Pierre Blazy, 
du barreau de Bordeaux, a voulu 
contrecarrer autant qu'Q le pouvait 
les effets du discoms dont 3 mesure 
parfaitement le danger. D a mis 
beaucoup de pathétique et sûrement 
de sentiment véritable, à « essayer 
de faire connaître Lionel Canon 
qui s’est montré sous un jour qui 
n'est pas le sien». Le Cardon de 
M" Blazy, «c’est ta douleur à l’état 
pur. le désespoir d’un homme qui 
n'a jamais pu réussir à se faire com- 
prendre et qui croit profondément 
que tous les malheurs sont tombés 
sur sa tète». D’où est venu, alors, le 
malentendu? D’un comportement 
de 1a justice à son égard qu’il n'a 
jamais pu accepter, d’une impossibi- 
lité à se faire entendre. « Voyez- - 
vous, s'est écrié M* Blazy, lorsque, 
entre le délinquant et ses juges, 
s’instaure une pareille incompatibi- 
lité. c’est vraiment que quelque 
chose n’a pas fonctionné nornède - 
ment. » Pour le reste, le défenseur 
s'est battu autant qu*D a pu pour que 
soit écartée te préméditation dans 
l'affaire Hoehard: «Non. Cardon 
n’avait pas le dessein de tuer. Il n'y 
a jamais eu chez lui cette volonté 
criminelle mûrie et réfléchie qu’exi- 
gent l’article 297 du code pénal et la 
doctrine. Il a tiré pour mettre fin à 
la poursuite — mais sans songer à 
donner la mort. » 

H reste, avant la dérision finale, A 
entendre M" Philippe Hardy et 
Serge Doukhan et, sans dente après 
eux, on Cardon qui estimera avoir 
encore son mot à (tire, 

JEAN-MARC THÉGUEYRE. 


Le couvent dévoilé 


L'histoire commence par un franc 
succès littéraire : une critique flat- 
teuse, des ventes au meilleur niveau, 
des émissions en janvier dernier A 
Europe 1, i « Apostrophes », et un 
éditeur qui se frotte les mains. La 
langue est limpide et le témoignage 
humain - Téchec d’une expérience 
de rie - monastique - apaisé et 
vraisemblable (1). 

Quel beau récit, en effet, que 
celui (Tune fille moderne, Marie 
Rousseau, qni ne se sépare jamais de 
ses jeans et de ses deux paquets de 
cigarettes quotidiennes, échouée au 
fond d’un monastère de province 
sladaL La vingtaine de clarines 
âgées qui l'habitent encore n’ont 
d'yeux que pour cette petite novice 
que le ciel, miraculeusement, leur 
envoie. 

Mais l’état de grâce ne dure pas. 
Marie Rousseau ne se fait pas à 
l'absence de chauffage central, aux 
yaourts périmés et & la mauvaise 
odeur de ces saintes paysannes à la 
bouche édentée et aux pieds cornés. 
De te tyrannie d’une abbesse, mes- 


SPORTS 


FOOTBALL 


COUPE DE FRANCE: 
DEMI-FINALES A SUS 1 £NSE 


En matebes aller des demi-finales 
de la Coupe de France, Paris-Saint- 
Gcrmain et Bordeaux ont fait match 
nul (1-1), mardi 13 avril au Parc 
des Princes, tandis que l’Olympiquc 
de Marseille battait Rennes an 
Stade vélodrome (1-4). Ces scores 
étriqués préservent l'Intérêt des mat- 
ches retour, qui se dérouleront 
mardi 22 avriL 

En deuxième division, dans tes 
matebes des pré-barrages qui oppo- 
saient les deuxièmes et les troi- 
sièmes des groupes A te B, Mul- 
house a battu Lyon (2-1) et Alès a 
éliminé Guingamp (3-0). Les deux 
vainqueurs s’affronteront en mar- 
ches aÛcr-retour (samedi 19 avril A 
Alès, et vendredi 25 i Mulhouse), 
pour obtenir le droit de rencontrer le 
dix-huitième du classement de pre- 
mière divisioa. 


quine, autoritaire et gourmande, aux 
scènes de mortification te de flagel- 
lation, rien ne manque au tableau 
d’une vie religieuse antécon ciliaire, 
que chacun croyait reléguée aux 
oubliettes. 

L’avertissement an lecteur est 
sans ambigüité : l’histoire se passe 
bien en France te au vingtième siè- 
cle. Il s’agit <Tun témoignage vécu, 
te aux incrédules, Marie Rousseau 
parie de «brimades » auxquelles, 
dit-elle, « J’ai été confrontée » 
(interview à l'hebdomadaire la 
Vie). 

Dop vrai pour être honnête ? 
L’auteur se livre à des déclarations 
contradictoires. Elle dit d'abord 
qu’une seule communauté religieuse 
est en cause te parie peu après de 
l'expérience combinée de «deux 
vies monastiques». Une universi- 
taire proche de Tordre des darisses, 
Francine Guiberteau, démontre 
dans un opuscule Intitulé Un procès 
truqué les invraisemblances et les 
contre-vérités du récit. Et «jalou- 
sie» littéraire ? Une tante de Marie 
Rousseau, écrivain régionalisa, 
parle enfin, à propos du fivre, de 
« mythomanie ». 

Le secret de PafTaire finit par per- 
cer. Marie Rousseau est le prête- 
nom de Claudine Tscbudi, te son 
livre la confession d'une jeune amie 
bordelaise, Roseline Desmaret, 
convertie comme elle à l'adoles- 
cence, auteur d'une expérience mal- 
heureuse de vingt te un mois (juillet 
1977-avril 1979) au couvait dés cla- 
rîsses d’Orthez (Pyrénées- 
Atlantiques), 

Marie Rousseau-Claudine 
Tscbudi a voulu protéger le plus 
longtemps possible l’anonymat de te 
jeune novice, celui du monastère et 
le sien : c’est en perruque qu'elle 
paraît le 17 janvier devant Bernard 
Pivot A rémission «Apostrophes». 
Elle sera reconnue par son 
employeur, la chambre de com- 
merce de Belfort, et A la suite d'un 
différend avec lui, doit démission- 
ner. 

Peu A peu, au fil d'interviews, gri- 
sées par 1e succès du livre et la pres- 
sion des médias, cernées par 1a 
famille de Claudine qui ne veut pas 
être complice d’une « supercherie » 
et d’on « coup bas • porté à la vie 


religieuse, ks deux jeunes femmes 
vont « craquer ». Les noms vont sor- 
tir dans la presse. 

Claudine Tscbudi admet 
aujourd'hui la substitution d'iden- 
tité. Elle a visité Assise avec Rose- 
fine. a fait les mêmes recherches 
religieuses, a aussi fréquenté les dé- 
fisses. pendant quinze jours su Vat- 
d’Ajol dans les Vosges en 1973 te 
quatre mois dans un c ou v e ut italien, 
dont die s’obstine A taire le nom. 
Mais cUe affirme aujourd'hui que 
son récit est celui d’une expérience 
unique, celle de Rosetine, te à part 
quelques erreurs matérielles, main- 
tient 1a réalité et l'intégralité de son 
tém oi gnage. 


L’évêché de Bayonne a mené 
l'enquête. S la règle est celle de la 
pauvreté et de l’austérité, • le 
contexte du livre, écrit un rapport, 
s’écarte de la réalité du monastère 
d’Orthez dans les domaines de 
rkygiène, de l’alimentation et de la 
santé. Des faits relèvent de ta 
méchanceté et ne sauraient 
que leur auteur». L’é 
« décalage culturel» entre cette 
jeune fille du monde te ces reli- 
gieuses âgées d’origine rurale n’est 
pas niée, mais 1a principale interpré- 
tation donnée à ce livre est celle du 
règlement de comptes suivant 
Téchec d’une vocation et une brutale 
déception. 


rotant p] 

que Cardon, dans une première 
décla ra tion, avait admis avoir ouvert 
le feu le premier te tiré deux balles 
coup sur coup. Quant & l’affaire de 
la rue Nicolo, elle ühistre, d»ny 
F esprit de l'avocat, ce goût dont 
Cardon ne peut se départir pour, en 
tontes circonstances, avoir le dernier 
mot 

La^ péroraison fut d’ailleurs «« 
surprise: «Ce qui compte, c’est le 
Cardon que nous voyons 
aujourd'hui. Vous savez qui! n'a 
pas changé. Il ne regrette rien. Son 
égocentrisme lui interdit tout 


AMhn 


DEUX PRODUCTEURS 
DE VU TRAFIQUÉ 
INCULPÉS D’HOMODE 
AVEC PRÉMÉDITATION 


Milan (AFP.) - Deux produc- 
teurs de vin ■ au méthanol », 
MM. Giovanni Ciravcgna et son fils 
Damé c, de Naraolé, dans le Pié- 
mont, mu été inculpés mardi 15 avril 
d’homicide avec p ré méditation par 
un magistrat de Mflan, qui a estimé 
qu’ib ne pouvaient ignorer les consé- 
quences mortelles du procédé uti- 
lisé. Us étaient déjà en prison depuis 
une quinzaine de jours (le Monde 
du 6 avril). 


DÉFENSE 


La DGSE recrute 


Témoins fragles 


Jusqu’à cette histoire, racontée 
dans le livre, d’un viol dont Claudine 
a été effectivement la victime en 
1978 à Gradignan dans 1a région de 
Bordeaux, qui a nécessité (Interven- 
tion de l'évêque pour contraindre 
Tabbesse à laisser sortir la novice 
afin de fournir à la police un pré- 
cieux témoignage en faveur de soi 
amie. 

«J'ai trouvé Roseline dans un 
état épouvantable à la sortie du 
couvera d’Orthez, dit aujourd’hui 
Claudine. Elle ne pesait plus que 
39 kilos— Mais pour atténuer la 
violence de ses premières réactions, 
j’ai laissé passer te temps. J'ai 
mime écrit cinq verrions successives 
de ce livre— » C'est pour rendre ser- 
vice an public qu'elle l'a rédigé et 
« pour ouvrir les yeux de l'Eglise 
sur certaines réalités cachées de la 
rie monastique». 

Au couvait d'Ortiiez, on ne nie 
pas la réalité de cet échec. Roseline 
ne mangeait ni ne dormait plus. 
Mus. assure-t-on, eüc a vécu « de 
manière positive» son départ, tra- 
duit de part et d'autre comme la fin 
d’un • essai loyal » de vie religieuse. 

Un comité de défense des da- 
risses ne s’en est pas moins constitué 
et crie aujourd’hui au faux témoi- 
gnage. Une preuve: avancée est un 
article rédigé par la novice dans le 
boBetîn dn service des vocations du 
diocèse de Bayonne, en 1978. dans 
lequel elle traite de ses dix-huit pre- 
miers mois de monastère «"««« 
d’« un merveilleux voyage». 


L’affaire n’ira sans soute pas plus 
loin. Le monastère d’Ortiiez, qui, 
assure un témoin, rit cette épreuve 
« dans la sérénité», n’entend p 
engager de poursuites. De leur côté, 
les deux jeunes femmes ont pris 
beaucoup de recul par rapport à ces 
expériences spirituelles qui les 
avaient rapprochées dans le passé. 
La morale de cette histoire, c'est 
qu’on ne transgresse pas en France 
les secrets de la vie monastique «ans 
s’exposer à de rigoureuses réactions, 
mais, de la même manière, qu’on ne 
peut prétendre bâtir un succès litté- 
raire sur des témoignages fragiles et 
une vérité aussi chahutée. 


HENRI TIN CQ. 


(1) A l’ombre de Claire, de Marie 
Ronsscan. Grasset. 222 pages, 
«francs. 


• Réserves du grand rabbin de 
France sur la visite de Jean-Paul a 


(Suite de la première page.) 

Un troisième fonctionnaire de 
la DGSE, qui a probablement 

E lus mal vécu que ses collègues 
: ratage de l'opération montée à 
Auckland, est encore plus 
« déprimé » lorsqu’il avoue ses 
craintes que des Français puis- 
sent considérer leurs agents 
secrets comme des «amateurs » 
ou de s « incapables ». selon ami 
expression. 

Des « malfrats » ou des 
«amateurs» ? Ces mots, forts, 
ont été lâchés an sein d'une 
communauté du renseignement 
qni, depuis 1981, avec le général 
fimbot, aura usé son quatrième 
directeur général. A la DGSE, 
aujourd’hui, les plus anciens, 
parmi les militaires par exemple, 
ont un peu perdu la foi et évo- 
quent, sans regret, leur prochain 
départ Réflexe de candidats qui 
aspirent à la retraite : ils consi- 
dèrent que leur service n’a plus 
le même tonus et que le manque 


. us jeunes va 
durement sentir dwn« 


d'expérience des 

se faire durant 

à la synagogue. - Dans une déclara- Q ne période cruciale pour la 
bon à l’Agence télégraphique juive DGSE. 

du mardi 15 avril, le grand rabbin A soixante et nn ans passés, le 
&rat se félicite delà riâtedn pape à général Imbot ne Tentendpas de 


la synagogue de Rame et de la 
reconnaissance d’un « lien intrinsè- 
que » entre TÊgfise catholique et le 
jndalmie. Il regrette cependant que 


le pape « n’ait pas cru devoir men- 
tionner l'Etat d’Israël dans lequel 
les Juifs rident un élément essentiel 
de la r éalisatio n de la paix des pro- 
phètes. ni évoqué le projet d'édifica- 
tion d'un couvent à Auschwitz, qui 
Messe la conscience juive doulou- 
reusement meurtrie ». 


cette oreille, et 3 remue ciel et 
teire pour attirer à la «(boîte» 
suffisamment de jeunes diplômés 
de haut niveau. - 

j.i £? ur y,P arrai ir. l'ancien chef 
d état-major de Tannée de tenu, 
mutiné «nation» de la DGSE 
après l’affaire Greenpeace, a 
pris son bâton de jjèjexm et, sys- 


tématiquement. il a entrepris 
une « tournée » auprès des direc- 
teura de grandes écoles et d’étar 


blissements supérieurs, -en 
France, pour les sensibiliser à 
ses problèmes de recrutement et 
pour les inciter à faire compren- 
dre à leurs élèves les plus doués 
qu’une carrière dans 'les services 
secrets n’est pas une aberration 
administrative, m a fortiori une 
déviance suspecte qni leur porte- 
rait préjudice. 

Le général Imbot, qui fut pen- 
dant trois ans directeur du per- 
sonnel militaire de Tannée de 
terre et qui fréquenta, dans sa 
jeunesse, des écoles américaines, 
n’ignore pas le sujet. En subs- 
tance, le « patron » de la DGSE 
explique à ses interlocuteurs 
qu’il leur faut convaincre l’élite 
de leurs élèves que le métier de 
fonctionnaire du renseignement 
est une profession comme une 
autre. La preuve ? La Central 
Intelligence Agency (CIA), aux 
Etats-Unis, n’hésite pas & faire 
de la « retape » auprès des 
grandes écoles et des universités, 
quitte même à payer, par 
avance, des études à ceux qu’elle 
a pu repérer, comme le ferait 
n'importe quel industriel en ver- 
sant des bourses. 

Ce « new look » à la DGSE 
est encore trop récent pour qu’on 
puisse, déjà, en juger ks résul- 
tats. Les pesanteurs sodologi- 

? ues et les préventions -sont 
ortes, comme autant de 
murailles à briser an préalable. 
A commencer par cette soif de 
la sécurité de remploi qne de 
jeunes diplflmés cherchent à 
étancher. 


JACQUES 1SNARD. 
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L A Maison de 2a culture de 
Bobigny présente, 
jusqu’au 18 mai, Othello. 
dans l’adaptation de Jean-Michel 
Desprats et la mise en scène de 
Hans Peter CIoos. Le trio diaboli- 
que, c*est Tcheky Karyo 
(Othello), Benoit Régent (Iago) 
et Myriem Roussel (Desdé- 
mone). 

jusqu’à présent, de S’uni. 
d'Herbert Achternbusch, à Mer- 
cedes. de Thomas Braseh, Hans 
Peter Ooos n’a monté en France 
que des a ut e ur s allemands- On ne 
hu faisait pas confiance pour les 
autres, et uû-méme éprouvait le 
besoin de lire un texte dans sa lan- 
gue maternelle avant de se risquer 
à le faire jouer en français. A pré- 
sent, même si son parler demeure 
henné, il se sent apte à saisir 
directement les complexités de 
notre langue, les non-dits de l’écri- 
ture. D'ailleurs, et y compris dans 
ré cri ture de Jean-Michel Des- 
prats, Shakespeare appartient à 
toutes les cult u res de toutes les 
époques, et la nôtre n’en finit pas 
de s’étonner de sa « modernité ». 

La «modernité» obsède Hans 
Peter Cloos. La peur d’un univers 
confortable voué à la solitude pro- 
grammée hante ses spectacles. La 
peur de cette ère électronique, qui 
en même temps le fascine parce 
qu’elle est là, et qu’il faut bien 


M yriem roussel est 

femme, belle. Longue, 
si longue. Monde pas- 
sagère. visage pointu et regard 
dair, on la connaît surtout pour 
son rôle , dans Je vous saine Ma- 
ria. de Jean-Luc Godard. 

Ce tôle a été le troisième d'un 
patient travail, d'une patienta 
amitié entra le metteur en scène 
et la c jeune première» qui n'a 
d'ailleurs aucun des traits ordinai- 
rement associés à cette appella- 
tion. Myriem Rousse) n'est ni fra- 
gile, ni timide, ni inquiète. 

c Tout œ oui avait un rapport 
avec la bourgeoisie était banni de 
mon éducation. cSt-eUe. Je n'ai 
pas eu le droit par exemple, d'ap- 
prendre le piano ou de jouer au 
tennis. J'ai beaucoup regardé la 
télévision, fai eu un coup de coeur 
pour Delphine, l'héroïne de fAge 
heureux. Pour eOe. j'ai co m mencé 
la danse, en douce. » 

Puis elle a rencontré Jean-Luc 
Godard, ci/ cherchât des figu- 
rants pour les tableaux de Pas- 
sion. Il m’a choisie sur des photos 
que f avais envoyées à ta produc- 
tion. Le jour du tournage, H y a eu 
un problème de furnèm et je n'ai 
rien tait. Le second jour, je suis re- 
venue. Godard devait tourner une 
scène avec une tille qui était ma- 
lade. 0 m'a demandé de faire un 
essai vidéo, a aimé ma mala- 
dresse et m'a tait tourner une 
scène. 

» Je pensais que ta cinéma 
n'était pas un vrai travaM. La 
danse avait è mes yeux plus de 
mérites. Mais Godard m'a pas- 
sionnée. .Pourtant, tout s'est 
passé très lentement Pendant 
trois ans, je n'ai jamais su ce que 
j'allais faire. On sa parlait beau- 
coup. on s'écrivait; on commuté- 


ARTS ET SPECTACLES 


" Othello ' 


CLOOS, KARYO, RÉGEItT... SHAKESPEARE 


A /a Maison de ia culture de Bobigny , 
Hans Peter Cloos met en scène 
V archétype du crime passionnel, * Othello». 
Les jeunes barbares de Shakespeare 
vivent aujourd'hui, ils s'appellent 
Tcheky Karyo, Benoît Régent, Myriem Roussel 



apprendre à la vivre. Hans Peter 
Cloos ne colle pas au cliché de 
l'intellectuel allemand amoureux 
de la mort, même si son monde est 
dur et son humour agressif jusque 
dans sa manière de montrer les 
rapports homme-femme. Le cou- 
plé. L’amour. L'instant fragile de 
la jeunesse. Le désir, le sexe, 
comme un affrontement sau- 
vage— H fallait bien qu’un jour 
Hans Peter Ooos monte Othello. 
De plus, après Susn et Mercedes. 
il avait envie de travailler encore 
avec Tcheky Karyo. 

Gangster dément dans 
la Balance, de Bob Swain, amant 
largué dans les Nuits de la pleine 
tune, d’Eric Rohmer, grande 
gueule dans V Amour braque, de 
Zulawslri, animateur culturel bou- 
gon dans Etats d’âme, le prochain 
film de Jacques Fansten, Tcheky 
Karyo ne cesse de tourner, mais 
reste fidèle an théâtre, et à Hans 
Peter Cloos. Four lui, Othello est 
« un bel homme. Un grand guer- 
rier. Une vraie noblesse. Il pos- 
sède des qualités humaines sans 
détours, une fêlure cachée. Noir ? 
C'est son problème. Il est l'étran- 
ger. Hans Peter m'a parlé de mes 
origines espagnoles , de mes 
parents turcs, de ma famille en 
Israël. Il m'a conseillé de me ser- 
vir de çc f pour mieux comprendre 


te personnage. Pourtant, on ne 
peut. pas U Jouer au second degré. 
Contrairement à Iago, qui est 
toujours dans le registre du dou- 
ble jeu. Othello n’est que ce qu'il 
montre. H n’a pas de distance, il 
est manipulé... J’aurais pu jouer 
Iago». 

Iago est donc Benoît Régent, 
qui voit dans son personnage, 
symbole du fourbe, - un pas- 
sionné tellement amoureux que 
ça le bouffe ». Lui aussi vient du 
théâtre. Rue Blanche, Conserva- 
toire, Stuart Seide, Patrice Cbé- 
reau (JPeer Gynt. les Paravents ), 
Jean-Hugues Anglade {Gréai Bri- 
tain), Jean-Louis Thamin 
{l'Idiot, où il était Rogojine, per- 
sonnage qui a inspiré celui de 
Tcheky Karyo dans l'Amour bra- 
que). Lui aussi tourne beaucoup : 
quinze films en trois ans. Sa car- 
rière se fabrique par à-coups : 
• Je ne peux pas encore choisir, 
parfois Je refuse. Après la Diago- 
nale, du. fou, l'image du cinglé 
sanguinaire, le pétard à la main, 
me collait. J’en avals marre de 
cette violence première. » 

Benoît Régent ne connaissait 
pas Hans Peter Cloos ni d’ailleurs 
ses précédents spectacles. D a 
accepté sa proposition, • parce 
que Iago. parce que Tcheky ». 
quH estime depuis longtemps. 
Tous deux portent une capacité 


de sauvagerie vraiment dange- 
reuse. mais ne se ressemblent pas. 
Tcheky Karyo se définit : • J’ai 
un bon caractère, je suis très gen- 
til. Dans un groupe, je me tiens 
tranquille. Dans la vie, j’apprécie 
de ne pas parler. » 1] choisit des 
modèles à seul image et adapte son 
image à scs modèles : Klaus Grü- 
ber * l'ours, bouillant rentré ». 
Miekey Rourkc, • le grand silen- 
cieux ». Et quelques autres, dont 
Gérard Desart he. Et son père, qui 
était un magique inventeur d'his- 
toires, un conteur. • il était l'éner- 
gie. Il ne voulait pas que je sois 
acteur. Ce n'était pas à ses yeux 
un métier d'homme. Mais c'est 
lui qui m’a inspiré avec sa façon 
de toujours pousser les autres, de 
vouloir éduquer ». Nuancé, il dit : 
• Il y a en moi de la solidité » 
Ou tiéen : « J'ai trente ans depuis 
deux ans. » 

Que Tcheky Karyo soit né 
acteur - et qu’il le soie vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre, 
trois cent soixante-cinq jours par 
an — semble sa seule certitude 
absolue. « Très jeune, je me plai- 
sais à attirer le regard, à créer 
des situations insolites. Une 
mort, l’éclatement de la famille 
ont provoqué le besoin de me 
raconter. Jouer a été un exutoire. 
J’ai commencé à quatorze ans. 


MYRIEM ROUSSEL, NI FRAGIŒ NI INQUIÈTE 



quart aussi beaucoup par vidéo. U 
taisait mon apprentissage, m'em- 
pêchait de me laisser vivre. 0 m'a 
montré les films tfhütchcock. tous 
les fUms d'Hitchcock, c eux de 
Preminger. de JCazan— R parie du 
cinéma de façon tellement batte 
qu'on eat forcément sous le 
charme. Grèce i ha. fai eu envie 

de travailler. 9 

Après Passion, il eut le rôle 
d'une altiste dans Prénom Car- 
men. cA ce moment-là, tout allait 
très bien. Puis est venu Je vous 
salue Marie. Même à c'était un 
beau tibn. même s’3 m’a photo- 
graphiée de manière émouvante. 


je me suis sentie très coupable: je 
n'ai rien conquis, il voulait que ta 
fîbn passe à travers ta sttfet pour 
exister, pas par le personnage. Or 
le'siÿet était veste, peu palpable. 
C'était pour moi un ratage. Notre 
amitié a tim par des coups et des 
engueulades. » 

Aujourd'hui, Myriem Roussel 
est à la maison de la culture da 
Bobigny une très sensuelle Des- 
démone. 

eJe suis tombée amoureuse 
du décor de ta pièce à Hnstent où 
je tu découvert Cest comme sr 
ce grand espace blanc découpé de 
lumières avait toujours tait partie 
de moi Le souvenir de ce premier 


contact est très présent i mon 
esprit II m’aide beaucoup. » Et 
pué, pour (a première fois. My- 
riem Roussel a le sentiment de sa- 
voir ce qu’elle fait, c Avant tas 
meneurs en scène me volaient 
des choses. J'ai joué des tilles in- 
troverties, dépressives comme 
dans le film d’Yves Boisset Bleu 
comme f’errfar. Hans Peter Ooos 
a décidé d'utiliser mon c ôté posi- 
tif. Sa Desdémone n'a jamais peur 
pour eHemnême. Son amour pour 
Othello est subfime. hà donne de 
ta force. A ta fin, elle n'a pas peur 
de mourir. 

• Il y a un mois que je ne dors 
plus ; chaque nuit je me nSveHte 
en pensant à mon rôle, mais sans 
angoisse, sans crainte. Cest ptu- 
tât un sentiment très agréable. Je 
ne me suis pas prise en charge 
avant tas répétitions. J'ai simple- 
ment ta Shakespeare avec mes 
yeux d'aujourd'hui. Saurais voulu 
voir d'autres fUtas qui avaient joué 
Desdémone. On devait visionner 
les cassettes des films de Lau- 
rence Ofiviar et d'Orson-Wottas. 
Ça ne s'est pas tait Tant maux, 
j’aime travaOtar sans références. 
Hans Peter Cloos a transporté 
Othello, 3 m'a transportée dans 
son unrvars. R a aussi une idée 
précise de limage et du cadre. 
SV taisait (ta cinéma, je suis sur 
que esta serait très beau, » 

Ainsi découvre- t-on Myriem 
Roussel, rétive aux cours magis- 
traux - eOe n'a fait qu’un bref sé- 
jour au Centre américain et au 
Cours Florent, - fan de Janis Jo- 
p|*n et de Chrissie Hynde (la chan- 
teuse des Pretenders) qui rêve au- 
jourd'hui de tourner avec Miekey 
Rourfce, de faire un enfant et de 
continuer à apprendre. 

OLIVIER SCHMITT. 


dans l'Avare, en croyant que le 
théâtre consistait à se travestir. 
Maintenant mon besoin de sincé- 
rité absolue finit par m’agacer. » 

Benoît Régent, au contraire, a 
choisi le théâtre pour des raisons 
assez inhabituelles : « Je n’ai pas 
eu un éblouissement en voyant 
Gérard Philipe. Je n’allais pas au 
théâtre. Mes parents sont des 
bourgeois Intenses, mon père était 
notaire. Jusqu’au bac, j’ai vécu 
dans une pension religieuse. Je ne 
connaissais pas mon rapport avec 
les femmes. Ensuite, j’ai com- 
mencé des éludes de dessin, mais 
ça cultivait ma solitude. Un 
copain m’a dit que. dans les cours 
de théâtre, il y avait des par- 
couses. J’y suis allé pour ça. • 

H y est ailé pour ça, et a conti- 
nué parce que le dépucelage n’a 
pas été uniquement sexuel : 
« Tout d’un coup, j’avais trouvé 
une expression qui me convenait. 
Le droit à la parole, la thérapie 
dans bien des domaines , des 
banalités. Mais une réalité pour 
moi. » L’œil sur le qui-vive, la 
parole saccadée. Benoît Régent 
semble retenir brusquement sa 
phrase, puis laisse repartir les 
mots dans une direction imprévisi- 
ble. 

Tcheky Karyo a fait ses classes 
à l'école de Strasbourg et ses 
débuts dans la décentralisation. 
Au Conservatoire, Benoît Régent 
est resté un an avec Jean-Paul 
Roussillon — qui reste dans sa tête 
comme un père - et deux ans 
avec Antoine Vitez, dont la • cul- 
ture phénoménale » l’impres- 
sionne : « Pendant des mois, je 
l’ai écouté sans oser passer de 
scènes, j’étais rongé par le trac. » 

Au théâtre, comme au cinéma, 
Tcheky Karyo donne l'impression 
de faire courir en lui les textes, 
qui entraînent, mettent an jour 
des possibilités, des inconnues. H 
dit que l'acteur * cherche à être 
lucide sur lui-mime. et se met à 
nu ». Cest pourquoi fl s’entend 
bien avec Hans Peter Cloos, qui 
demande à ses comédiens de 

• tout tirer d'eux-mêmes ». 

• Habituellement, dit Benoît 
Régent, on me demande de sortir 
de moi, de regarder au-dehors , de 
prendre ce qui en vient. » 


Benoît Régent aime les choses 
qui font rêver et font rire. Avec 
Philippe Fret un. il a monté un 
spectacle burlesque. Gerbe de blé. 
qu'ils ont joué â Avignon et â Lon- 
dres. Mais, à Paris, le spectacle 
n’a pas tellement marché. - Ce 
qui nous a laissé peu de rrêdir 
pour la suite. Car on voudrait 
monter Bouvard et Pécuchet : ta 
bêtise et tout ce qu'elle permet. 
La violence de la bêtise est très 
actuelle, n’est-ce pas ? Quand j’ai 
commencé, je pensais que le théâ- 
tre était grave. J'ai appris 4 oser 
rire. Je viens de tourner un court 
métrage, l’histoire d'un type qui 
perd le contrôle de ses mains. 
L'une après Vautre, elles se révol- 
tent. finissent par l’étrangler, et 
c'est réellement drôle. Quelqu'un 
qui se suicide dans le rire, c’est 
important. » 

Benoît Régent est trop plein de 
vie pour que son humour soit 
désespéré. 11 dégage une sorte de 
gaieté enfantine, capable d'aller 
jusqu'à l'explosion. Le danger est 
là, dans la difficulté à arrêter le 
jeu. 

« Quand je jouais TrdOus et 
Cressida avec Stuart Seide. par 
moments je ne contrôlais plus. 
Mais j'avais une totale confiance 
en lui. Il me poussait, mais je 
savais qu’il ne me laisserait pas 
devenir barjot... Je n'aime pas 
l'état dans lequel je me trouve en 
sortant de seine. J’ai l'impression 
d'une cicatrice à refermer chaque 
soir. Quoi qu’on joue, on y laisse 
des plumes. Je pense à cet acteur 
si fantastique dans Marat, au 
Théâtre du Soleil, et qui s’est sui- 
cidé. On peut devenir fou avec 
certains rôles. 

» D'un autre côté, j'ai été émer- 
veillé le soir où j’ai vu Pierre 
Fresnay jouer Diderot avec une 
telle certitude, une telle évidence. 
Tous les deux m'ont laissé des 
larmes au fond de mes chaus- 
settes Diderot ne propose cer- 
tainement pas une déchirure de 
l’âme, mais demande combien de 
déchirures dans la tête? Je 
voudrais en arriver à ce point, 
comme Pierre Fresnay. au point 
où je pourrais exprimer... 
M’exprimer, quoi ! » 

COLETTE GODARD 
et ANNE REY. 
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ILS ÉTAIENT ALLÉS ABATTRE DES ARBRES 


Créée Van dernier au Théâtre national 
de Marseille , la pièce de Nella Bielski 
et John Berger , « Question de géographie », 
mise en scène par Marcel Maréchal, 
vient à VOdéon. L'histoire se passe 
en Sibérie. Nella Bielski 
avait dix-huit ans quand elle 
a appris l'existence des camps. 
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Martine Pascal, Stéphane Bterry, Marcel MarécbaL 


L ES camps, j’avais dix-huit ans 
déjà quand j'ai appris qu'ils 
existaient. Rapport de 
Khrouchtchev au vingtième 
congrès. J'entrais à la faculté de 
philosophie de Moscou. 

L'apprendre si tard, cela semble 
incroyable aujourd'hui 

Le goulag toucha avant tout des 
personnes d'un monde défini, ce 
que nous appelons là-bas « l'intelli- 
gentsia », — c'est plus étendu que 
les « intellectuels » d'ici. U y en a eu 
beaucoup d'autres, mais c'était 
d’abord l’intelligentsia des villes, 
ceux qui n'étaient pas des manuels. 

Ma famille, c'était autre chose. 
Ils vivaient au village, en Ukraine. 
Papa était un paysan. Le père de 
maman fabriquait des outils de bois, 
les manches des charrues, des 
bêches, et aussi les chaises. 

Maman m'a raconté que jeune 
fille, un jour, elle était allée au mou- 
lin porter trois poignées de grains 
de blé, dans une cuvette, pour les 
faire moudre. Elle fut reçue par un 
garçon, l'air sévère, qui fit ce qu'elle 
demandait. Le soir, des coups sont 
frappés à la porte. Maman ouvre. 
C'est le garçon du moulin, un gros 
sac de farine sur l'épaule. Ils se 
marièrent assez vite. Maman était 
très jolie, j'ai la photo du mariage. 

Ce qui permit à mon père de quit- 
ter la ferme, les champs, ce fut le 
service militaire. Il y trouva des 
occasions de continuer son instruc- 
tion (3 n’avait que l'équivalent de 
votre certificat d'études). Il passa 
son bachot. Il décida de devenir 
officier. 

Mais presque tout de suite c'est 
la guerre. Maman et moi, nous nous 
sommes repliées dans l'Oural. Mon 
père se bat sous Leningrad. Dans 
l'Oural, c'est la famine, mais 
maman sait très bien coudre, répa- 
rer les couvertures et les manteaux 
déchirés, et, en échange, on nous 
donnait des pommes de terre. 


Un jour très froid. La dame du 
télégraphe, i la poste, vient en cou- 
rant nous avertir que papa va arri- 
ver. Permission. Je gratte le givre 
du carreau, pour guetter son arri- 
vée. Une capote marron, c'est 
papa. Il a la tête dans un panse- 
ment. Mais ce qui me sauta aux 
yeux, c'est qu’il avait un bras en 
moins. Je courus me cacher sous le 
lit. Je ne voulais rien voir, rien 
savoir. 


Mon père est remobilisé à l'aca- 
démie Lénine, à Moscou. Il y parti- 
cipe à la formation des cadres de 
l'armée. Quand la guerre s'acheva, 
des . généraux, des colonels, ren- 
trent en vainqueurs, avec leurs deux 
bras. Ils prennent les places, dont 
celle de mon père, qui en échange 
d'une belle pension se voit proposer 
sa retraite, ou presque. Il n’a que 
trente-sept ans. 

II refuse, il envoie tout promener, 
ü décide que nous retournons chez 
nous, au. village. Mais il faut un 
lycée pour moi, et nous louons un 
appartement dans la ville à côté. 
Au-dessus de nous habitent une 
petite fille, ma voisine de classe, et 
sa mère. Il n'y a pas de père. 

Elle travaillait d’arrache-pied, ma 
voisine, à tel point que je me mis à 
travailler aussi, parce que j'enviais 
ses bonnes notes. Et un jour je 
prends mon courage à deux mains, 
je lui demande : « Pourquoi ton père 
n’est pas là ? s Ole baisse brusque- 
ment la tête, elle la relève, et elle 
me dit, sans expression aucune : * Ü 
est allé abattre des arbres. » Je lui 
demande où. pourquoi ? Est-H 
ouvrier, dans une scierie ? Elle 
répète seulement, du même air 
inexpressif : * H est allé abattre des 
arbres. » 

Je n'ai pas compris, et je n'ai rien 
deviné. J'avais huit ans. C'est bien 
plus tsrd, après le vingtième 


congrès, que je me suis rappelé 
cette (Arase, la première chose de 
ma vie qui aurait pu m'indiquer 
F existence des camps. Les parents 
des ' déportés ne pariaient pas, ne 
racontaient pas. 

M'intriguaient davantage les 
angoisses de ma tante, la sœur de 
maman, qui tenait une échope 
d'herboristerie au village (elle fabri- 
quait elle-même la poudre d’aspi- 
rine). Son mari, mon onde Vania, 
qui avait été ouvrier à la célèbre 
usine Poutilov, à Leningrad, vivait 
maintenant avec nous, il avait 
trouvé du travail è la station de che- 
min de fer. Le drame, c'est que. 
dans C8tte station de rien, il y avait 
un buffet (en russe, c'est le même 
mot, nous le prononçons c biou- 
fiète »). 

Mon onde ne buvait pas, mais il 
avait la tête chaude, il critiquait 
tout, il aimait faire des discours, et 
au bioufiète a disposait d'un audi- 
toire. Son travail fini. H y allait tout 
droit, prenait en main la Pravda. 
lisait les titres, c'était parti. Les 
jours de congé du lycée, quand 
j'étais au village, ma tante me sai- 
sissait l'épaule, me disait : < Va vite 
chercher ton oncle Vania à la sta- 
tion. il va se faire expédier I » 

Expédier comment ça ? Où ça ? 
Ma tanta ne répondait que par : 
c Tais-toi, cours vite I» Je courais à 
la gare, j'ôtais la Pravda des mains 
de mon onde, le ramenais chez ka. 
Il était très obéissant. 

Et je saute au rapport Khroucht- 
chev 1956. J'apprends r existance 
des camps. Mais seulement leur 
existance. Je n'ai pas les chiffres ni 
les détails concrets. Ça fait plutôt 
dans ma tête — comme dans celle 
de tant d’autres — un immense trou 
noir. Un vide. Ce qui est mons- 
trueux. avec le recul. Car là-bas. 6 
la Kolyma, région principale des 
camps, c'est la feu et le sang, cas 
jours-là. Des déportés démolissant 
et incendient les bâtiments officiels. 


Ils massacrent des familles entières. 
Les gardes, les fonctionnaires du 
goulag, sont débordés de partout. 
Dans la panique, Hs évacuent le plus 
de gens possible, les déportés, par 
dizaines de milliers, mais tes 
bateaux manquent (Magadan est 
sur le continent, près du détroit de 
Behring, mais ce n'est accessble 
que par mer). Et des armées sont 
expédiées là-bas. en catastrophe, 
pour ramener l'ordre. 

Les premiers détails affreux que 
j'ai appris sur le goulag, ce fut en 
musique, par des chansons. A l'uni- 
versité. sur le mont des Oiseaux, les 
étudiants physiciens chantaient en 
chœur des. chansons. Les refrains 
disaient les noms des. régions,, les 
camps, la Kolyma, Magadan, que je 
ne savais pas : nos manuels de. géo- 
graphie. si bien farts par ailleurs, 
avaient été très brefs sur la Sibérie, 
Hs ne citaient que les richesses 
minières, il n'y avait pas de noms 
de lieux. c Kolyma, planète de 
paradis, dont personne jamais ne 
revient», disait une chanson. 
C étaient les chants des déportés. 

Et puis les déportés réapparurent 
à Moscou, à Kiev, à Leningrad, à 
Odessa, partout. 

Il y eut alors deux choses, que 
Ton a un peu oubliées. La première : 
les déportés ne parlaient pas. Hs se 
muraient dans un silence. Ils regar- 
daient cet autre monde, sans y 
entrer. Et la deuxième, qui est pres- 
que incroyable : c'est qu'après la 
mort de Staline et après , le ving- 
tième congrès il y eut une espé- 
rance folle, qui embrasa le pays. 
Nous crûmes que tout allait chan- 
ger. Une espérance folle, accompa- 
gnée d'une joie : fêtes, chants, 
même prises de parole spontanées, 
devant des foules, dans les rues. Et 
cette joie, partout, l'emporta alors 
sur l'indignation, sur la rancune, sur 
la révolte. Cette joie, disant plu- 
sieurs mois, rejeta au second plan 


{‘attention donnée aux c revenus ». 
Oui, c’est presque incroyable 
aujourd'hui, mais ce fut comme ça. 

' Le calme revint, et la conscience 
du monde réel. Le premier détenu 
qui me raconta Magadan, la vie des 
jours, Ait un ancien écrivain. Il avait 
été déporté en 1949. A partir de 
ces entretiens, le goulag est devenu 
en moi, comme pour des millions de 
Soviétiques, une obsession de cha- 
que jour, une sorte d'axe pathologi- 
que. de névralgie, le point névralgi- 
que de mes préoccupations. 


A Moscou, je lisais les revues, 
elles publia ient des témoignages ; il 
y eut, dans Ndvi Ms. Une journée 
d’Ivan Denissovitch. .de Soljénit- 
syne. Plus tard, à Paris, ce furent 
les autres livres de lui, ceux 
d'Evguenia Guinzburg. Ce qui a été 
écrit da plus pénétrant, sur le gou- 
lag. c'est le Fidèle Rouslan. de 
Gueorgui Vladânov (au Seuil), et les 
livres de Vladimir Chalsmov, 
Kolyma (chez Maspero), Article 58 
(GeJfimard). 

Chalamov est plus précis, plus 
détaillé, plus « scientifique » que 
Soljénitsyne, et, à force de dissé- 
quer et d'approcher l'événement, il 
le surpasse, et le goulag alors seule- 
ment devient ce qu'il fut en entier : 
un autre monde, un monde com- 
plet, avec ses millions d'habitants, 
son autre géographie. IJ montre les 
superficies du goulag comme autant 
de * carrés de civilisation ». comme 
il ose dire. 

Et ce sont surtout tes témoi- 
gnages de vive voix qui m'ont tout 
appris. Celui de mon ami Andriou- 
cha, qui a passé vingt-sept ans au 
goulag (il a commencé par les Iles 
Sotovki, quand la Kolyma, en grand, 
n'existait pas encore). Celui de Dyo- 
mine, dont j'ai traduit un fivre, qui 
apportait un autre regard, car il 
avait été interné comme droit com- 
mun. 


Enfin, surtout celui de Vassia 
Axiooov, le fils d'Evguenia Gtsnz- 
burg. Axiooov, dans son fivre Brû- 
lure, écrit quelques . pages sur le 
goulag, mais il en disait beaucoup 
plus, oralement, et c'est hi qui m'a 
fait songer à écrire quelque chose, à 
mon tour, lorsqu'il m'a raconté sa 
première visite à sa maman, au gou- 
lag, à Magadan. Il achevait la lycée, 
sa maman avait été déportée 
lorsqu'il avait lui. à peine quelques 
mois. Il obtint le droit d'aller la 
retrouver, pendant ses vacances. 

Sans confiance an mai, plutôt 
pour me battre contre mes idées 
fixes. j'ai ressenti ce besoin d'écrire, 
en prenant appui sur .ce que 
m’avaient raconté Vassia Axionov 
et les déportés revenus. Je pensais 
d’abord situer à Magadan une 
femme qui figure dans plusieurs de 
mes livres, une certaine Jeanne, 
que j'avais conduite de 1910, par 
là. à 1930. Mais, il y a deux étés, 
dans une île de l'Ecosse, je racon- 
tais ce projet à John Berger, qui 
connaît mon pays, qui l’aima, qui 
n'est pas victime de cette haine 
absolue, aveugle, enVers tout ce qui 
est soviétique, haine qui est deve- 
nue, ici, presque comme l'air qu’on 
respire. Et il m'a dit-: eSi tu veux 
tenter ce que tu es en tête, nous 
faire voir et entendre les habitants 
de cet autre univers, de ces c carrés 
da civilisation ». dans leur autre vie 
à eux. et si tu veux exprimer, 
comme tu me le dis. les liens qui 
unissent cette autre vie. inventée, à 
notre vie réelle, je crois qu’R serait 
plus juste d'écrire une pièce de 
théâtre, fi n'y aurait qu'aux, leurs 
gestes, leurs voix ; et, si tu veux, 
j'aimerais le faire avec toi.» 

Ij y avait, sur cette île, des 
falaises, des landes, et surtout une 
brume, qui me rappelaient ce que 
les < revenus » m'avaient décrit da 
Magadan. John et moi commen- 
çâmes tout de suite d’écrire Ques- 
tion de géographie. 

NELLA BIELSKI. 
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de Joshua Sobol 
Mise en scène de Daniel Benocn 
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Beckett, 80 ans 


FAUXDÉPART 


L E 3 janvier 1953, lorsque 
En attendant Godât est 
. joo£ pour la première fois, 
as Théâtre de Babykme, ‘boule- 
vard RaspuL Samuel Brriffft a 

pnbHé déjà piosieiirs Erres en hm- 
goe anglaise, dont sou essai snr 
Marcd Proust, et, en langue fran- 
çaise, des romans, Murphy. Mol- 
toy. Malone meurt, des textes de 
critique d*art. entre antres sur 
Bram Van Vdde, et, dans des re- 
vues comme Fontaine et les 
Temps Modernes, des poèmes. 

Pourtant, c’est par En atten- 
dant Godot que serait née la célé- 
brité de Bedcett. Cette œuvre va 
être, et de me u r e . Tune des plus 
jouées et les plus lues dans le 
monde. Bedcett est avant tout un 
géant du théâtre. Et les rates de 
prose quH publie au goutte-é- 
gootte depuis <fix ans senti lus 
d'abord par les acteurs et autres 
artistes du théâtre. 


«rapporter, au théâtre, une médi- 
tation inconnue, une sorte de 
transsubstantiation secrète, gravé,' 
très belle, de la conscience mal- 
heureuse teDc qu’elle basculait 
alors en raison de la guerre mon- 
diale, des massacres, des camps. 


En attendant Godot reste la 
pièce-phare, la püce-soldL Et 3 
est courant d’entendre, de Ere, au- 
jourd’hui, que cette ’ pièce, le 
3 janvier 1953, a marqué la rup- 
ture avec le «théâtre d’avant», 
avec tout un théâtre narratif, psy- 
chologique, ou de tendance modé- 
rée. 

C’est tout à fait inexact. 

Par exemple, le compte rendu 
du Monde, paru d»rm jj» numéro 
du 14 janvier 1953 et signé Ro- 
bert Kemp, établit une comparai- 
son entre cette pièce de Beckett et 
nue fenî«rô>n radiophonique, très 
populaire dans ce temps-là, « Sur 
le banc » : deux clochards y ba- 
vardaient (Jeanne Sourza et Ray- 
mond Souple*), et c’était très 
drôle mais cela n’atteignait pas les 
sphères. Et Robert Kemp ne ca- 
che pas sa préférence pour « Sur 
le banc». 

C’est que lorsque parut ^ Godot, 
lé théâtre était déjà, depuis pihi- 
rieurs années, en complète muta- 
tion. 

Les premières pièces d’Eu- 
gène Ionesco (/a Cantatrice 
chauve en 1950 et la Leçon, en 
1951) avaient cassé, bafoué, et ré- 
assemblé autrement k dialogue 
de théâtre. Puis les Chaises, du 
même Ionesco, avaient situé l'es- 
sence même de la création drama- 
tique sur une tore neuve. 

Les premières pièces d’Arthur 
Adamov, l’Invasion et la Grande 
et la Petite Manœuvre, en 1950, 
la Parodie, en 1952, venaient 


. Les théâtres de Jean Vautiner, 
de Jean Tardieu, leurs voix ri 
fortes on ri fines, étaient déjà là. 
Pour ce qui en de la mise en 
scène, Jean VBar avait «tonné un 
feu pur très frappant par ses pré- 
sentations de Richard U de Sha- 
kespeare, mais «m m «le Meurtre 
dans la cathédrale «TEBot. Même 
«les metteurs en scène de « petits 
budgets », comme Michel de Ré, 
Nicolas Bataille, André Reybaz, 
annonçaient l'avenir en jouant 
Woyzëck ou du théâtre carrément 
« parallèle » comme celui d’Henri 
Michaux. Et ce fut, après tout 
cela, et bien «Tautres cboaes peut- 
être moins élevées mais qui bous- 
culaient néanmoins les habitàdes, 
comme k jeu de Gérard PhiHpe 
dans les Epiphanie* de Pidurtte, 
oui, ce futÉn attendant Godot. Et 
3 y eut une méprise : peu «k per- 
sonnes p r essenti rent nmp ort a nce 
«k ce théâtre. 



En comparaison «T Adamov. de 
Vauthkr, d’Ionesco, le texte parut 
un peu « facile ». 


« Un des larrons fia sauvé. 
C’est un pourcentage honnête »_ 
« Je me rappelle las cartes de la 
Terre sainte-. La mer Morte était 
bleu pâle. J’avais soif rien qu’en 
la regardant « — Qu’est-ce 
que c’est T — On dirait un saule. 
- Où sont tes feuilles T — U doit 
être mort — Finis les pleurs. » 


Bon, c’était drôle. Mus c’était 
un peu banal comme humour, un 
peu appliqué. Et k suspense de 
Patiente, l!attente de ce Godot 
dont nous devinions aussitôt que 
jamais’ 3 n’arrive rart, l’astuce 
était trop Infaillible, trop efficace. 


Et puis Godot tut un peu des- 
servi par les circonstances de la 
création. Seul Roger Blin avait eu 
l'intelligence, et. k courage, «le 
parvenir à monter cette pièce qui 
avait été refusée partout Mais k 
style de Roger BQn, noir, appuyé, 
était déjà un théâtre, «Tune nature 
très définie, qui tirait Godot dans 
son sens, pas forcément becket- 
tien. Et ce styk de Roger Blin ve- 
nait de nous jouer «k r Adamov, et 
avec les mêmes acteurs, si bien 
que Godot arriva comme dans la 


foulée, comme un «second ser- 
vice », moins frais que le premier. 

Voilà pourquoi les débuts «k 
Beckett au théâtre furent un peu 
un coup manqué. Godot est resté 
sa pièce la pins célèbre, ensuite, et 
la plus jouée, parce qu’elle est la 
plus simple, la plus habile. Sur k 
moment toute une part du public 
resta sur sa faim, et y resta assez 
longtemps, parce que ce qui dé- 
termina une fois pour toutes la re- 
nommée de Beckett — la création 
«k Oh lies beaux Jours par Made- 
leine Renaud - n’intervint que 
dix ans et demi plus tard, le 21 oc- 
tobre 1963, à rOdéon. Quatre ans 
après Godot, BEu avait monté Fin 
■ de partie . en 1957, puis, en I960, 
la Dernière Bande. Et, là, la por- 
tée de llnveatkaf -dramatique «k 
Beckett sautait aux yeux. 

’ Mais Tascendant de Beckett, et 
son emprise pas seulement sur le 
théâtre maie sur tOUt Un Amuine 
de la création de l’esprit, en 
France tout au moins, date «k 
Oh Iles beaux jouis. 

Les plaisanteries «k Godot sont 
bien loin. D n'y a jamais eu un au- 
teur plus sombre que Samuel Beo- 
ketL E respire la mort à chaque 
page. « Elles accouchent à cheval 
sur une tombe, le Jour brille un 
instant, puis c’est la nuit à nou- 
veau. » 


M.C. 


On a plus écrit, sur ces derniers 
avatars de l’improbable rêve 
humaniste, qu’ils n’ont parié eux- 
mêmes. Comment faire encore k 
savant, à leur sujet? J’ai relu, 
cherché : décidément, cette œuvre 
où on a cru voir une mine à devi- 
nettes symboliques, tout y relève, 
au contraire, du sensible immé- 
diat, du non-comm attable. On se 
sent sur terre comme des larves à 
bandelettes hoquetant des mots 
sans suite— ou pas ! Fai pourtant 
re pé r é un sujet de thèse apparem- 
ment inédit. Quelque chose 


MADELEINE RENAUD-WINNIE, AU BOUT DU THEATRE 


D EPUIS vingt-trois ans, 
Madeleine Renaud èst 
Wmnie. Depuis k soir de 
1963 où Roger Blin lui remit 
comme clandestinement, à sa sor- 
tie de scène, dans un couloir de 
l’Odéao, « une petite brochure » 
qui s’appelait Oh l les b eaux 
Jours. Cfette pièce. «le. Bedcett, 
Madeleine Renaud fut la pre- 
mière comédienne à la jouer. Elle 
n’a jamais cessé de la reprendre, 
de la faire connaître dans le 
monde entier, au point qu’elle est 
devenue peur eüe' plus 'qu’un féti- 


che oa un symbole. Quand Made- 
leine Renaud parle de Beckett, 
c’est comme un hommage de 
Winnie à son créateur : la voix 
d’un personnage, son phrasé, 
passés de la scène à la vie. 


D’une pochette taillée dans une 
enveloppe en papier kraft, elle 
sort une «ruine» de livre, rapié- 
cée, recollée avec du Scotch déjà 
vieilli, écornée, pas déchirée, mais 
«réduite» à force d’usure. * Ma 
brochure, dit-elle. Peut-être pas 
celle du premier Jour. Mais elle 


RENCONTRES 


La CoRoque inte rna tional pour 
le quetTB-vingtidme armiversare 
de Samuel Beckett. organisé par 
Tom Bishoç, se tianefra au Centre 
Georges-Pompidou, du 26 M 
28 evrîL Lectures et communica- 
tions de spéciaBstes français et 
étrangè re alterneront durant les 
quatre joua de ce coBoqoe hû- 
tM Beckett dene le siècle. 


Raymond Fedarman, John CaJ- 
der, Martin Enfin, John Ftet- 
cher— - • - 


Voiri fe p ro g ramme des leo- 
turas qui auront fieu chaque jour 
«fane ht grande salle du centre à 
T8 h 30 : 


Parmi les particqrénts fran- 
çais, notons tes noms de Pierre 
Chabert, Alfred Simon, Alain 
Robbe-Grètat, ' Bertrand Poirot- 
Delpech, Jean-Jacques 
Mayoux— , et pour les Anglais et 
les Américains : Tom Bishop, 


Le 26 : lecture de Nouvelles et 
textes, pour tien, per Miche) Bou- 
tpiet 

Le 26 ï spectade. Voix de Sa- 
muel Beckett. par Pierre Chabert. 

le 27 : lecture de Solo, par 
David Warrüow. , 


Le 28 : lecture de Mal ra mal 
dit, par Eléonore Kit. 


est devenue ma brochure de tou- 
jours. Vous voyez, partout, c'est 
rayé de bleu, de rouge. Ce sont 
ses ratures, celles de Beckett. 
Parfois les miennes ou celles de 
Roger Blin, qui a fait la mise en 
seine. Ce sont des indications, des 
coupures. Beaucoup de choses ont 
été coupées par Beckett. Le texte 
que vous lisez si vous achetez le 
livre dans une librairie n’est pas 
celui que Je Joue. Ce texte-là. 
c’est Juste pour mot. Vous voyez 
le nombre de modifications que 
nous avons faites. Vous vous ren- 
dez compte ! Ce qu'elle a iti tra- 
vaillée cette pièce! Beckett lui- 
même m’a tout indiqué tout fait 
sentir ». 


Madeleine Renaud et Samuel 
Beckett se se voient jamais. Pas 
de dîners, pas de moments passés 
ensemble, pas «le conversations. 
Rira depuis vingt ans. Mais 3s 
■font « un étrange couple », dit- 
elle ra riant. « C’est une sensibi- 
lité — je me vanterais si je disais 
«c’est la même», mais c’est la 
même, parce que nous ressentons 
tellement les mêmes choses. 


Malgré cela, avant de la 
rejouer, Madeleine Renaud 
répète sou texte, encore et encore. 
« SI je ne lé joue pas en continu, 
je répète, la veille .de .chaque 
représentation. C’est un besoin à 
la fois professionnel et intime. 
Beckett, il faut le répéter, tou- 
jours : Car, si. dans Oh l iea beaux 
jours, vous dltes — ça peut arrive? 
— ■ • quelquefois » au Jfeu de 
« cependant », cela n'àptus rien à 
voir avec lé sensvéritéble, ni dé la 
phrase nL.de ta pagc totft- éhtièr é ] 
St je me trompais, vous ne pour-: 


nez -pas vous en apercevoir, mais,' 


Avec Beckett, Madeleine 
Renaud est allée « ou bout du 
théâtre», en jouant Pas moi, 
cette voix qui vient «k la mort à 
travers une bouche éclairée. • On 
est entièrement masqué If n’y a 
que la bouche très dessinée, éclai- 
rée. qui soit visible sur. la scène. 
Je ne pourrais 'pas. le rejouer, 
j’aurais trop peur, c’est terrible. 
Quand fai dû le Jouer, l’actrice 
qui l'avait } çréé : à Londres èst 
' venue me vtrfr.et m'p dit,) «Je 
vous^ -en. suppôt; Ayez çn souffleur 
d errièr e vous. R isst àvoarna cor- 
don de ’ correspondance parce 
qu'on peut ' tout I r coup se per- 
dre». C’est çe quefot fcdL Mats, 
èittte. bouche — c’est ce que j’ai 
Joué de^ptus dur... . c’est 
efJrayanL »EA<ï<e&pcesqac la fin 
«lu théâtre. « Peut-être, mais c’est 
encore du théâtre; puisqu'il y a 
dans à . ta, salle quelqu’un qui 
icoute^ qui comprend et qui 
prend . C’est ça. Je théâtre.' ». 


, avec Beckett surtout^ ’,ç’fist très 

a r.".;-'. 


'■ Propos recueillis par 
JOSYANE SA VIGNEAU. 


La France et h monde célèbrent 
le quatre- vingtième anniversaire de Samuel 
Beckett , arrivé sur scène il y a trente-trois ans , 
avec ses € clowns métaphysiques a qui 
attendaient Godot Et si récriture de Beckett, , 
sans métaphysique, relevait seulement du 
sensible immédiat ? De ta sensfoflité 
d' in terprètes tels que Madeleine Renaud ? 




S OUFFLER des bougies, 
s’agissant de Beckett, a- 
t-on idée ! Pendant qu’on y 
est, pourquoi ne pas faire niant 
de serpentins — pîouh !- de lan- 
gues de sorci è res, de chapeaux en 
papier gauffré? La manie des 
anniversaires nous égare. La seule 
image convenable de Beckett, 
c’est la vie, un jour, qui me Pa 
offerte. Au Père-Lachaise, on brû- 
lait Roger BEn. C’est long, de brû- 
ler un mort, ça fait des gronde- 
ments «k calorifère, sur k toit 
bouillonne une fumée «k vieux 
c ar go à la cape— Sam patientait, 
tout ra os, un béret châtaigne 
vissé sur ses yeux d’oiseau 
dérangé, et 3 y avait, dans cette 
attente peinée, toute la détresse 
du monde, toute la confiance tra- 
hie des clowns et des grabataires 
heckeniens— 


comme : « L'infinitif chez Beckett 
on P envie «le bien faire. » 

Tout écrivain est abonné plus 
ou moins consciemment à une 
forme verbale qui lui colle à la 
plume et 1e définît. Chez Flau- 
bert, c’était l 'imparfait, qui 
figeait l’action dans un passé lent, 
répétitif, provincial. Claude 
Simon, c’est k participe présent, 
la fréquentative form des Anglais 
mise au goût français, de l’instant 
détaillé comme on fonille vo 
tableau, un équivalent spatial de 
la durée. Beckett, son mode de 
prédilection, vérifiez, c'est Yinfi- 
tdtif c’est-â-dire k verbe tel que 
les dictionnaires k piquent après 
nsage. comme un papillon sur son 
boueboo. 

Tâcher de faire cccâ Vriller à 

ne pas faire cela Quand l’étre 

beckettien recourt à l’infinitif, 
c’est avec l’idée de suivre ou 
«raccommoder une prescription 
médicale, de consigner une résolu- 
tion de collégien velléitaire. Infi- 
nitif : le mode du penso-bête» des 
ordonnances, perdus au fond des 
poebes. D s'agit d'atténuer une 
douleur, de vaincre une fâcheuse 
habitude, d'affiner une vieilk 
recette, une prière ancienne. 

Dans tous les cas, ce verbe nu, 
sans pronom ni mouvement, évo- 
que la recherche bricoleuse d’un 
moindre maL Tôt ou tard, les per- 
sonnages des pièces et des romans 
énumèrent des issues possibles, 
des trucs, comme k malade essaie 
la moins mauvaise position. A eOe 
seule, la terminaison en r. pro- 
grammatique et utopique, sug- 
gère l’existence cachée d'un per- 
sécuteur qui s'ingénierait à ruiner 
d'avance les efforts «k l'agonisant, 
du pauvre pécheur. 

Fai entendu un enfant à qui on 
avait pincé le doigt ra renfermant 
rf»n* un placard, et «lont on exi- 
geait le siknee pour k prix de sa 


libération, je l’ai entendu, rava- 
lant sa douleur, répéter à voix 
basse, secouée de sanglots : « JVÿ 


pas crier, ne pas crier <■— Ce 
eamin stoïque devant l’injustk 


gamin stafflque devant I injustice 
majeure faisait du Beckett 
oomme Jourdain de la prose ! 

L’infinitif tend vers un soulage- 
ment qui ne viendra, sU vient, 
que d'un balancement, celui dm 
mourants, des derviches, des 
moines tibétains. Le salut par k 
va-ei-vient (titre d’une pièoe de 
1965 !) Murphy ne tient pas en 
place. Lucky, k toron à’ En atten- 
dant Godot. doit tourner sur lui- 
même pour produire sa gaulée de 
paroles. Le plus beau souvenir de 
Krapp, dans la Dernière Bande. 
c'est une femme aux yeux clos 
dons une barque agitée (k roulis. 
Tant que ça bouge, que çs parie, 
la mort n’est pas là, on l'oublie, 
elle peut oublier de venir, qui 
sait ! Comme son nom le suggère, 
1* infinitif promet l’infini. C'est an 
corps bougerai, cet indicatif, «le 
tenir parole. Au Père-Lachaise, 
imperceptiblement. Beckett 
— était-cc k froid des dalles ? — 
se dandinait... 

Pourquoi méritM-il, après tout, 
sa fête aux bougies ? Parce qu’il 
prolonge Proust. Joyce, Kafka et 
Céline — allons bon, voilà les 
grands mots qui rappliquent... 
S'en méfier ! — parce qu'il fait du 
mystère de la parole, comme 
Picasso avec celui de la peinture, 
son unique sujet, à l'exclusion des 
narrations «ndinatres, et sur leur 
modèle. Question lancinante : 
pourquoi irimbatons-oous, dans 
nos têtes et nos tripes, ces grelots 
sonores qui donnent du sens aux 
choses et les en rident, du même 
mouvement ? « Y songer ! ». 
aurait pu murmurer l’homme au 
béret châtaigne, debout sur les 
«lalles du Père I achaisc. 

B. POIROT-DELPECH. 

de T Académie française. 


BIBLIOGRAPHIE 


De Murphy (19471 à Catastro- 
phe (1982. réédition augmentée 
en 1985), toutes les ouvres de 
Beckett, romans, nouvelles, 
poèmes, théâtre, télévision et ra- 
dio, ont été publiées en langue 
française aux Editions «ie Mnuit. 
En anglais, tes Editions Grava 
Press ds New-York ont fait paraî- 
tre en 1970 The Collacted 
Works of Samuel Beckett en 
saïzavolumeB. 

L’ouvra de Samuel Beckett a 
suscité un nombre déjà considé- 
rable d'études, aussi bien an 
France qu’à r étranger. Voici un 
choix de textes critiquée en lan- 
gue française: 

- André Marisael : Samuel 
Beckett (Eddons «srivenritriras ; 
1963). 

- Ouvrage collectif : Samuel 
Beckett : Configuration critique; 
Lee Lettres modernes rï* 100 
(Minara. 1964). 

- Pierre Mélèse : Samuel 
Beckett (Seghere, 1 966). 

- Ludovic Janvier : Pour Sa- 
muel Beckett (Mnuit. 1966) et 
Beckett par hè-même (Seuil, 
1969). 


— Jean Onanus : Beckett de- 
vant Dieu [DOS. 1968). 

- Olga Bernai : Langage et 
fiction dans le roman de Beckett 
(Gallimard, 1969). 

— Dominique Nores : las Cri- 
tiques de nom temps et Backatt 
(Garnier. 1971). 

- Guy Crousay : Samuel 
Bbcfcsrr (Hachette; 1971). 

- Ouvrage collectif : Bec- 
kett, Cahier da l’Hemo dirigé par 
Tom Bishop et Raymond Fedar- 
man (1976); ressantîBl «le ce 
cahier a été récemment repris 
dans la collection « Biblio- 

Essais » du Livra de poche. 

— Aldo Tagfiafèrri : Beckett 
et le surdétermination Bttérake 
(Payot, 1977). 

— Alfred Simon : Secfcett 
(Beifond, 1983). . 

— Ouvrage collectif : Samuel 
Bedcett; numéro spécial de la 
Revue tT esthétique dirigé par 
Pierre Chabert (Privât, 1986). 

La numéro des Cahiers da 
rHama et celui de la Revue d'es- 
thétique comportent d'amples 
bibliographies auxquelles on 
pourra sa reporter. 



DU 15 AU 27 AVRIL 


Les Amoureux 
de Molière 

'^TWl^USSlQVE 

. LA COMEDIE DE 
CAEN 

présente 

Chili au 30 avril 

AMPHITRYON 

deKJeist 

mire en scène M. Dubois 

grande saSe 

dul8avriau7mai 

NEIGE ET 
SABLES 

deD-Besnehard 
mise en scène C. Yersin 

pabtesaHe 

48.99.94.50 

■ mise en scène Christian Risc 

coproduction CCF. «le 

LOC 47 426727 

AGENCES -FN AC 
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ARTS ET SPECTACLES 


..aaSMW&C-i- 


Sélection 


CMÈMA 


«Bianoa» 

de N an ni Moretti 

Nanni Moretti, professeur à récote Marifyn- 
Monroe, promène son uTévsroible soCtude autour de 
couples dont B n'accepte pas les discordances, il 
rêve jusqu’au meurtre d’unions idéales... il ne s'agit 
pas d'un suspense d’épouvante ni de la description 
clinique d’un psychopathe, mais d'une fable a&e et 
drôle, mais de Nanni Moretti, personnage lunaire, 
décalé, dont le décalage même révèle les cruelles 
absurdités des habitudes de vie. — C. 6. 

ET AUSSI : L'Azaa «v, dé FM Murer - eux Miras 
de rsmoiir. Signé Ramrt de Michel Souttsr - tendre 
dérive. Mg/dwxtar. de Rund M u t cs l r y — dure hemort el t* 
ptw Christophe L a mber t — Ont ef Africa, de Sydney Pof- 
faxdc — pour river du uM d'Afrique, tes Mm if «y nus 
Msusa ifBfler C h e n e sl s i s - labyrinthe b m a um i ■ ligu a. 


THÉÂTRE 


« La Dupe a aux Athévains 

La dupe est une fille que sa mère, riche veuve, 
marie à un garçon bien sous tous rapports, c’est-à- 
dire, selon les critères de l’époc^ie, un partait 
macho, beauf sur les bords. La pièce a été créée en 


1900, à rOdéon, elle est de Georges Ancey. auteur 
naturaliste découvert par Antoine, et grand bour- 
geois. qui connaissait très bien ce dont il parle et se 
moque : la lente torture des vies étouffées par les 
conventions. 

L'égoïsme de ses personnages est incommensu- 
rable. A l’exception de la dupe, curw sensuel la», 
constate sa mère avec dégoût. Ôe a son mari dans 
la peau, fl la trompe, la ruine, tandis que la sœur 
joue les lago dans l'espoir de recueillir un maximum 
d’héritage. Georges Ancey frappe fort, dur, juste, 
avec la claire intention de taire rire, B n'est pas trahi 
par la mise en scène de René Loyon. Sur un grand 
escalier qui tient toute la scène, les acteurs ne sont 
jamais en repos. 8s ont trouvé le ton de juste sincé- 
rité. Comme ils jouent avec leur mentalité 
d’aujourd’hui, ils rendent leurs personnages crédi- 
bles, au-delà des signes d’époque. Daniel Martin — 
qui avait mis en scène un beau Mariage, de Gombro- 
wricz à Génëer — est avec une vulgarité innocem- 
ment cynique l'homme entouré de femmes — Arme 
Durand. Catherine Oudin, Odile Rofre — des harpies, 
des engtueuses, mais elles ne sont pas de force. 

C. G. 

* Athévains. 20 h 3a 




Rossinî et Kagel 

Damier sommet de la saison Rosshû, la Ceneren- 
tofa fera courir les fouies, mais le Théâtre musical de 
Paria-Châtelet a prévu large, et six soirées, les 18, 
20, 23, 2S, 27 et 29 avril devraient suffire à 
contenter tout le monde. Tout aussi ex cep t i o nn el, 
quoique moins à la mode, le concert consacré à 
Mauricio Kagel au Théâtre de la va le le 21 avril 
(avec l'Ensemble rntenxmtemporain et le Groupe 
vocal de France, placés sous la direction du compo- 
siteur) permettra de découvrir plusieurs oeuvres 
récentes de la Mttemachsstûck inspirées du Journal 
de Schumann et de réentendre l'émouvant Prince 
fgor-Stravinsky. On se tara ainsi une meilleure idée 


de révolution d'un créateur authentique, trop long- 
temps considère comme un simple amuseur. 

g. a 

ET AUSSI : « Coup d'envoi du fut! rai ». **• *■ 

tmaûpm français* », au qrsnd auditorium de ReGofnnee 
le 18 avril eu eor et la M. da 14 h 30. à 
cono m da manqua é l a e tro acu usdtpm prfieon tqs par 
TMAGRM soua la titra : Espaça* réel* et kn^nairo* 
(entré* Bfaro). auhris du eyds MaNer par rOrchMtra natio- 
nal da Franoa. «Erigé par Vaste Neuman avec ta Sapoàma 
sympbotm. la 23 avra au Théâire daa ChanqmByaéaa. 


JAZZ 

Lee Konitz 

au Petit-Journal 

Altiste légendaire au son éthéré et aux mélodies 
tendues, Lee Konitz a souvent séjourné en Europe. Il 
vient de ce « nonet » de Miles Davis qui, en 1949. 
devait donner au jazz l'une de ses naissances tes 
plus éclatantes. Mais c’est surtout de Y école inspi- 
rée de Lermie Tristano (exigence, pureté absolue et 
comme détimbrée du son. phrasé) qu'il descend. En 
grand orchestre, en duo — avec Martial Soial — ou 
an solo, Lee Konitz manifeste avec constance uie 
parsonnafité dont on découvre avec d'autant plus de 
plaisir la profondeur qu'elle paraît plus discrète (les 
22, 23 et 24 avril au Petit ^Journal Montparnasse). 

F. M. 

ET AUSSI ï Jtajr Brown, MSonty Aknmdar et Hart EUa ma 

M. »« T - 

morrang- 


PAUSE 

Les trompe-l'œil 
de Jean*Claude Galfotta 

Apres Ivan Vaffan, le Groupe Emile Dubois pré- 
sente les Mammames au Théâtre de la Ville. Leur 
tribu remuante et bronzée réinvente les rapports 
humains et piège le spectateur dans un malicieux 
trompe-Tcsil où ü se perd en de multiples pistes 
Màmmame, ou le vraisemblable, est un vaste poème 


sur le doute. Les Louves et Pandore, au Contran, 
sont des effets de «zoom», traitant deux épisodes 
amoureux selon la mythologie personnelle da Jeai>- 
Ctaude GaHotxa. Variations sur le thème du trio où 
les réf érence s et les combinaisons se tétescopem & 
grande vinsse. En complément de programme une 
rétrospective vidéo des films tournés par Claude 
Mouleras sur la compagnie sera présentée au sous- 
sol et dans le hall du théâtre les 18 avril (16 b-18 h) 
atlas 19 et 20 avril (14 h-18 h). - M. M. 

ET AUSSI : Soirée au profit do rCoofp de dm de 
repéra dm Pari» au Thiit re d m Cttampa-Etyrim. nrgsn l sé a 
par ia fondation fronco-japotmisa Maeako Ofcya mm h par- 
ticipation dM lauréat» du conooura «fOsak» fhitaniiiiians* 
i vos pottM). dbnanch# 20 «via. 20 h. 


EXPOSmOMS 

Le surréalisme 
de Marseille à Paris 

En un, B y a « La planète affolée » à MaraeiBe, qui 
prend le surréalisme dans tes heures sombres de te 
guerre et de rexil. entra las deux expositions inter- . 
nationales parisiennes, celle de 1938 et cafle de 
1947, pour montrer en quelque trois cents ouvres 
et presque autant de documents la dispersion. du 
groupe de Breton et ses ramifications da l'Amérique 
à l’Europe de l'Est en passant par l'Angleterre, la 
Belgique et ia Scandinavie. 

En deux s'ouvre à Beaubourg ce mercrerfi « Explo- 
sante fixe ». une exposition consacrée à la photogra- 
phie selon les surréalistes, qui. en ce domaine, ont 
fourni de grandes choses, plus fascinantes sauvant 
que leur peinture. 

En trois, on peut annoncer le surréalisme en Belgi- 
que, premier volet, qui réunit (également à partir de 
ce mercredi), galerie Isy 8 rachat, des ouvras 
d'après-guerre de Magritte, Delvaux, Mesens, 
Marien et quelques autres. — G. B. 

ET AUSSI : ta acutptur» mu Ox-nmwiirpo «Mc la. eu .. 
Grand Palais. Vienne (où il faut taira daux heures da queue 
presque * toute heorol. ao Centra G eo rge» Po mpidou. Ut 
Cheta-d'tmuy/m de le coKecden du Rmedar'm Oigeec eu . 
Musée Mai inut t a n. 


EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 

Sauf mardi, de ] 2 b 1 22 b ; ram. et «fini, 
de 10 h i 22 h. Entrée fibm le «Bimim*»! 
(42-77-12-33). 

VIENNE 1880-1938. Naisaaace d*M 
stade. Jusqu'au 5 mal Grande Galerie. 
(Les 16, 23 et 30 avril, l'e xp os i tion sera 
ouverte jusqnl 2 b da matin). 

CAFÉ VIENNOIS. Entrée libre. 
Jusqu'au 19 mai. Forum. 

FRANÇOIS MORELLET. Rétrospec- 
tive. BHUPEN KHAKHAR. SUDHOt 
PATWARDHAN- ARPITA SINGH. 
Jusqu'au 11 mal Galeries contemporaines. 

FERNAND LÉGER. Variations sor la 
lecture, 1924. Jusqu’au 21 avriL Mjtam. 

EXPLOSANTE FIXE. Photographie et 
sunénfisma. Jusqu'au 13 juin. Salle d’art 
graphique. 

TOUT NÊO TOUT BEAU. Dtrign du 
nmtériaa oamaant. Jusqu'au 28 avriL 
JOZE PLECNIK, architecte 1872-1957. 
Jusqu'au 26 mai CCI. 

IMAGES D’AILLEURS. La pbotogm- 
ptieain déc ouverte da monde. Jusqu’au 
2 juin. - LIVRES QUI DÉLIVRENT. 
Jusqu’au 28 avril BJ».L 

PHOT OCOPIER N’EST PAS 
COPIER. Jusqu'au 30 avriL Atelier des 
enfants. 


Musées 


LA SCULPTURE FRANÇAISE AU 
XIX* SIÈCLE. Grand Palais, entrée 
avenue du général-Eisenbower (42-61- 
34-10). Sauf mardi, de 10 fa à 20 h; 
mercredi juaqu'l 22 h. Entrée: 25 .F; 
samedi :18 F (gratuite le 20 juin). 
Jusqu’au 28 juillet 

DE REMBRANDT A VERMEER. Las 
peintres Hoflandah au Mzmitshris de 
La Haye. Grand Palais, entrée place 
Clemenceau (voir ci-dessus). Entrée 
gratuite le 28 avriL Jusqu’au 30 juin. 

RASA. LES NEUF VISAGES I» 
L'ART INDIEN. Grand Palais, av enue 
Winston-Churchill (voir ci-dessus). 
Jusqu’au 16 juin. 

HUGO PUAIT. Grand Palais, en trée 
avenue du Généraf-Eiaenhower (voir d- 
dessus /. Jusqu'au 28 avriL 

SALON DES INDÉPENDANTS. La 
ftaimc corps <t Ans. Grand Palais, avenue 
Winston-Churchill. Tous les jouis, de 10 h à 

19 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 27 avriL 

REMBRANDT. Eaux-fortes. Petit 
Palais, avenue WinstonCburchiU (47-42- 
0347). Sauf lundi, de 10 h & 17 h 40 .jeudi 
jusqu'à 21 h. Entrée : 28 F. Jusqu’au 

20 avriL 

' PASTELS DU XTX* SIÈCLE. Musée 
du Louvre, pavillon de Flore, entrée porte 
isujard (42-60-39-»). Sauf mardi, de 
9 b 43 à 17 h. Entrée : 20 F (gratuite le 
dimanche). Jusqu'au 9 juin. 

A LA COUR DU GRAND MOGHOL. 
Bibliothèque nationale, 58. rue de Riche- 
lieu (47-03-81-26). Tlj (sauf les I- et 
18 mai), de 12 h à 18 h. Entrée : J0 F. 
Jusqu’au 16 juin. 

AUTOCHTONES. Gauttay, Coûtée, 
Gaston. Lasserre. Musée d’art modemc de 
la Ville de Paria, musée des enfanta. 
12. avenue de New-York, (47-2341-27). 
Sauf hindi de 10 h à 17 h 30;. mercredi 
jusqu'à 20 h 30. Jusqu’au 26 avriL 
STATUES DE CHAQL Scriptares de 
James Pradler, 1790-1852. Musée du 
Luxembourg. 19, nie de Yaugirard (42-34- 
25-95). Sauf luadi.de 11 fai 18 h ; jeudi, 
jusqu'à 22 b. Entrée : 20 F : «amedi : 13 F . 
Jusqu’au 15 mai. 

NORDANAD. Mature et a cd pOtre s 
awlapontaH. Musée des art* décoratifs. 
107, rue de Rivoli (42-60-32-14). Sauf 
lundi et mardi, de 12 b 30 à 18 h 30 ; dira. 

de 11 h 8 17 h. Entrée : 18 F. Jusqu’au 

25 mai. 

EDOUARD BENEDiCTUS. Goua- 
ches, pochoir», basas, tapis, art déco. 
Murée des ans décoratifs (voir d-déaus). 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 4 nui 
LES GRAPHISTES POLONAIS. 
Maquettes arigfamles et affiches. Musée de 
la pubücilé . 18. me de Paradis (42-46- 
t3-09). Sauf mardi, de . 12 h i 18 fa. 
Jusqu'au 25 mal 


CHEFS-D'ŒUVRE DE LA COLLEC- 
TION DU READETS DiGEST. Musée 
Marmottait, 2, rue Loob-Boilly (42-24- 
07-02). Sauf hindi. de 10 h à 17 h .301 
Jusqu’au 1 1 mal 

LAQUES CHINOIS, du Hudeu- 
Munra de Stutt gar t . Musée Gnimet, i, 
place tTIéna (47-23-61-65). Sauf mardi de 
9 fa 45 à 12 fa et de 13 h 30 1 17 h 15. 
Entrée : 15 F ; dim. 8 F. Jusqu'au 26 mal 

LE TRAIT. Cinquantenaire de U 
société des p ei n tre gr av eu r s et lithogra- 
phes indépendants. Musée postal 34, 
boulevard de Vangnard (43-20-15-30). 
Sauf dim. ci jours fériés, de 10 h à 17 h. 
Entrée fibre. Jusqu'au 10 mal 

LES PHOTOGRAPHES DE RODIN. 
Musée Rodin, 77. roc de Vareane (47-05- 
01-34). Sauf mardi de lO h à 17 h 45. 
E ntrée : 15 F. Ju squ’au 7 juillet. 

FÊTES ET THÉÂTRES EN INDE. 
Musée K wok On, 41, rue des Francs- 
Bourgeois (42-72-99-42). Sauf sam. « 
dim.. de 12 h à 18 h. Entrée : 10 F. 
Jusqu'au 31 juillet. 

COTÉ FEMMES. Musée de rHcnnac, 
palais de ChaiBot. Place du Trocadéro (45- 
53-70-60). Sauf mardi et joui» fériés, de 
9 h 45 fi 17 h. Entrée : 16 E Jusqu’au prin- 
temps 1987. 

LANCVKSSAR. Ve a r chip el saédob 
prés de Stockholm. 1880-1920. Musée de 
la marine, pubis de Cfaaiüot (45-53-31-70). 
Sauf mardi de lOfafi 18 h. Jusqu'au 2 jura. 

UN CANAL... DES CANAUX». 
Conciergerie. 1, quai de l'Horloge (43-54- 
30-06). Tlj. de 10 h à 17 fa. Entrée: 21 F. 
Jusqu’au 8 juin. 

ROGGAE. Musée national des ans afri- 
cains et océaniens, 293, avau» Danmcanfl 
(4343-14-54) . Sauf mardi de 9 h 45 fi 1 2 h 
et de 13 h 30 à 17 fa SL Jusqu’au 18 mal 


Centres culturels 


LA FRANCE I» 1886. Centenaire de 
la MUMhèqa» Foraey. Hfed de Sess. 1, 
nie du Figuier (42-78-14-60). Sauf dim. et 
lundi de 1 3 h 30 à 20 h. Jusqu’au 3 mal 

PARIS A VOL D'OISEAU. DU' 
XVP SIÈCLE A ROBERT CAMERON. 
Hôtel de Lamoignon, 24. n»e Pavée (42-85- 
13-78). Sauf dimanche, de 12 b fi 18 b. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 30 avriL 

LES SURPRISES DES MUSÉES DE 
LUJE- DE- FRANCE. Tour Montparnasse, 
56* étage (42-71-71-30). TO de 10 fa fi 
22 h. Jusqu’au 1 1 mal 

RAOUL DUFY ET LA MODE. Triar 
non de Bagatelle, bois de Boulogne. Tli. de 
1 1 h fa 17 ta. Jusqu’au 26 mai. 

PARIS VU DU MÉTRO AÉRIEN. 
Mairie. 31, rue Pédet. Tlj. de 11 fa 30 fi 
18fa Jusqu'au 11 mal 

ALICE SPREVGS. Pbrtraftx. Espace 
photographique de Paris, Forum des Halles, 
(niveau —2), entrée rue du Pont-Neuf (43- 
59-0080). Sauf lundi. De 13 h fi 18 h. 
samedi et dimanche de 11 b fi 18 h 
(mercredi jusqu’à 22 fa 30). Jusqu’au 
5 mai. 

MICHEL TOURUÉRE. Tapiratrisa at 
dessins. 1949-1985. Paris Art Çcntcr. 
36. rue Falgulfire (43-22-3947). Sauf dim. 
et lundi de 14 b fa 19 fa. Jusqu’au 24 mai. 

VOIES CONTEMPORAINES : De 
Jæger, Madlener. NjsL Centre culture] 
Wallunte-Branellca. 127-129, rae Saint- 
Martin (42-71-26-16). Sauf tenefi, de 11 fa 
fi 18 h. Entrée: 10 F. Jusqu'au 25 mal 

JEUNE CALIFORNIE OI: Dfortcsak. 
Cebeo, Sigmund. American Center, 
261. boulevard Raspail (43-35-21-50). 
Sauf dut, de 12 b fi 19 ; saou, de 12 h fi 
17 fa. Jusqu'au 15 mal 

DESSINS CANADIENS RÉCENTS. 
Centre culturel canadien, J. rue de 
Ccnstanunc (45-51-35-73). Tlj. de 10 fa fi 
19 fa. Jusqu’au 4 mal 

VIVEKA NYGREN. Textiles. 
KENNET WILUAMSSON. Céramiques. 
VOILES O STOCKHOLM. Pbotogra- 
pUes des quais de Steckheta, 1 840-1900. 
Centre culturel suédois. II, roc Paycnuc 
(42-71*82-20). De 12 fa fi 18 fa; sam. et 
dim. de 14 h à 18 h. Du 18 avril an 
27 mal 

L’ÉCOLE DE BARBZZON, a dWe- 
gae frinrn nfrifandeh' Jusqu’au 27 avril 


- GRAVEURS D'AUJOURD’HUI. 
Jusqu’au 11 mai. Institut néerlandais, 
121. rue de Lille (47-054549). Sauf le 
fauMfi.de 13 bâ 19 h. 

OTTO MEYER-AMDEN, 1885-1933. 
Centre culture] suisse, salle des Arbalé- 
triers, 38, me des Francs- Bourgeois (42-71- 
44-50). Jusqu’au 25 mal 
DISTANCES. <Ea*ras da artistes da 
nmodatloae Espaca-uhatractiou et App. 
Chapelle Samt-Loms de la Salpétrière. 47, 
boulevard de rHfiphal (45-20-27-27). De 
11 h 30 fi 19 h. Jusqu’au 10 ml 
OFEUA 86. Osq artistes romrénea 
mpnarat Institut culturel italien. 50, rue 
de Varesne (42-22-12-78). Sauf dim^ de 

9 fa 30 i 13 fa et de 16 h fi 18 fa, samedi de 

10 bi 13 fa. Juaqn’an 30 avriL 

Galeries 


GASIOROWSKI Ex-Vote. 
KANDENSKY, BONNARD, LÉGER. 
MIRO, etc. Galerie Adrien Maeght, 
42. rue do Bac (454845-15). Jusqu’au 
10 mai 

AUTOUR DE L’ARTISTE ET DE 
L'AMATEUR PHOTOGRAPHE. Galerie 
M. Cbomettc, 24, me Beaubourg (42-78- 
05-62). Jusqu’au 3 maL 
TROIS JEUNES ARTISTES DES 
PAYS-BAS: Arma. SalariQn, Warffe- 
mhm. Galerie Bdhnt. 28 bis, boulevard 
Sébastopol (42-78431-91). Jusqu’au 
23 mal 

SURRÉALISME EN BELGIQUE. 
Galerie Isy Bachot, 35, rue Guéoégawi 
(43-54-2240). Jusqu’au 10 juillet. 

QUINZE TABLEAUX IMPOR- 
TANTS DES MAITRES FLAMANDS 
ET HOLLANDAIS, DES XVP et 
XVD* siècles. Galerie de Jondcfaeera, 21, 
quai yoltaire (42-61-23-14). Jusqu’au 
26 maL 

GÉRARD ANEZIN. PaJaturcs et 
pasteia 1985-1986* Galerie Brigitte Sefae* 
badé. 44. nie dea Tourodlea (42-77-96-74). 
Jusqu’au 1 1 mal 

BERTHOLLEi Galerie J.-L. Roque, 9, 
roe du Cirque (42-25-8480). Jusqu’au 
10 maL 

JEAN-PIERRE BERTRAND. Galerie 
de France. 52, me de la Verrerie (42-74- 
3800). Jusqu'au 26 avril 
ALFRED COURMES. Galerie Jean 
Briance, 23-25, rae Guénégaud (43-26- 
85-51). Jusqu’au 31 mal 

EUGÈNE DAJWT- 1898-1936* Galerie 
de la Poste, 21, passage Véro-Dodat (42-36- 
88-60). Jusqu'au 8 mal 
CESAR D0MELA. Galerie Jacques 
Sptess. 4, avenue de Messine (42-56- 
0641). Jiàqu’an 15 juillet. 

JOE DOWNING. Le re gi stre . Galerie 
Jaqeestcr. 65, rue Rambuteau (45-08- 
51-25). Jusqu’au 17 mal 
BERNARD DUFOUR. Œuvras 1985- 
1986. Galerie Beaubourg, 23. rue du 
Renard (42-71-20-50) . Avril-mal 
LARS ENGLUND* Scréptuna. Galerie 
leif S t fi h l e , cour Derépine, 37. rue de 
Chaimme (48-07-24-78). Jusqu’au 17 maL 
HREINN FRIDFZNNSSON. Galerie 
Bam a. 40, roe Quincampoix (42-77-38-87). 
Jusqu’au 24 maL 

KOJ1 FURUDOL Les quatre vahows 
Galerie d’an nuemarional, 12, roe Jean- 
Fenundi (4548-84-28). Jusqu'au 17 mal 
LL GILLET. Les matants, Galerie 
And, 140. boulevard Hanssarann (45-62- 
13-09). Jusqu'au 16 mal 
SPEEDY GRAPHTTO. L’atelier de 
Fastists. Galerie Poteris, 25, rae Mjcbd- 
LeComte (42-72-21-27). Jusqu’au 10 nul 
BERNARD HEIDSIECK. Canal 
Street. Gâterie Dooguy. 57, rae de la 
Roquette* (47-00-1 094), Jusqu'au 30 avril 
HO EST JAN5SEN. Pastels, mtfaa- 
ruücs, tain . Galerie Berggrocn et O», 
70. rue de !*llaiveisiié (42-22-02-12). 
Jusqu’au 31 mal 

CARLOS KUSNIR. Galerie de Paris. 6. 

nie du Poni-de-Lodj (43-254263). 

JEAN-FRANÇOIS LACALMQNTIE. 
Peiatures récentes. Galerie Samîa 
Saouma, 2. impasse des Bourdonnais (42- 
36-44*56). Jusqu’au 3 mal 
LA N IG AN-SCHMIDT. Givrores 
# 8c8oea . Galerie Krief-RaymorxL 50, rue 
Mazarine (43-29-32-37). Jusqu'au 10 mal 


PATRICK LANNEAU. Galerie Lucien 
Durand. 19. rue Mazarine (43-26-25-35). 
Jusqu'au 17 mal 

LUIS LEMOS. P eint u re . Galerie 
Cfaarics-Sabkm, 21, avenue du Maine (45- 
48*1048) . Jusqu’au 3 mal 
ALAIN UEMOSSE. Galerie Baudoin 
Lebon, 34. rue des Archiva (42-72-09-10). 
Jusqu'au 31 mal 

RICHARD LONG. Œuvres récentes. 
Galerie CrouscJ-Husaenot, S bis. rue da 
Haodriettes (48-87-60-81). Jusqu’au 
13 mal 

PIERRE MABILLE. Séjours da oréta. 
Galerie Geoxgcs-Leviuy, 42. rue Banbourg 
(42-72-71-19). Jusqu’au 20 mal 
MAGGIANL Pe fa tnres. Galerie Jacob. 
28, rue Jacob (46-33-90-66). Jusqu’au 
24 mai. 


En province 


MASSON. Mythes et c hi m èr es . Artcu- 
risL 9. avenue Matignon (4299-16-16). 
Jusqu’au 30 avriL - Œuvres sur papier. 
Galerie Louise- Leiris, 47. me de Monceau 
(4563-28-85). Jusqu’au 17 mal 
ED MOSS. Galerie Brownstone et CSa. 
17. rae Saint-Gilles (42-78-43-21). 
Jusqu'au 17 mal 

BRUCE NAUMAN. Œuvres sur 
papier. Galerie Yvon Lambert, 5, rue du 
Grenier-Saint-Lazare (42-71-09-33). 
Jusqu'au 10 mal 

ED PASCHKE. Galerie Darthca 
Speyer, 6, roe Jacques-CallM (43-54- 
7841). Jusqoteu 31 mal 
POMMEREULLE. Pa ssan t Usant. 
Christian Cbeneau Galerie, 30, roc de 
Usbonae (45-63-3606). Da 18 avril an 
31 mal 

ANTONIO RECALCATL TMrd Street 
*t Stxtk Avenue. Didier Imbert Fine Art, 
16. roe Mnrillo (47-6601-31). Jusqu’au 
3 mal 


ANTOINE REVAY. PHntae a . Gale- 
rie G. 19. roe de l’AbbéGrégobe (4548- 
10-22) . Jusqu'au 30 mal 

JEAN-MICHEL SANEJOUAND. 
Ptatmea 1983-1986. Espace Oatufine 
Bréguet, 10, passage Tarquctil (43-79- 
1443). Jusqu'au 17 mal . . 

JOËL SHAP1RO. Galerie Daniel 
Templon, 30, rue Beaubourg (42-72- 
14-10) . Jusqu’au 3 mal 

SANDRO SOMARE. Galerie du 
Dragon. 19, me du Dragon (4548-24-19). 

NICOLAS TREATT. Ryttenes en gris. 
Photographia. Galerie Proscenium, 35, 
rue de Seine (43-54-9201). Jusqu'au 
24msi 

WERNER TUBKE. AqnareDes et 
d mlai . Galerie C Bernard, 7-9, me des 
Bcaua-Arts (452607-07) . Juaqu'aa 3 mai. 

ANDY WARHOL. 10 Statues of 
IA«rtj 1986. Galerie LarigncsOastiHé, 
27, rue de Cfasronne (47-00-88-18). 
Jusqu’au 30 mal 

ROBERT ZAKANITCH. Galerie 
Daniel Templon, I, Impasse Beaubourg 
(4572-14-10). Jusqu'au 3 mal 

En région parisienne 

CORBEIL-ESSONNES. Francia 
Wilson. CAC Pablo-Neruda. 22, rue 
MaroeJCachm (6069-00-72). Sauf lundi 
de 9 h i 12hetdel3b30fi 18 b 30. Dim, 
de 16 b fi 19 h. Jusqu’au S mai 

JOUY-EN-JOSA& Raymond Rata - 
Sot. Ica mura - L'art (fan. Fondation 
Cartier. 3, rue de la Manufacture (39-56* 
4646). Sauf lundi de 1 1 h fi 18 h. Jusqu'au 
4 mal 

NEMOURS. 1000 ms av. J XL en 
Europe «barbare*. Musée de la préhis- 
toire, avenue de Stalingrad (64-2840-37). 
Sauf mer, de 10 b fi 12 b et de 14 b fi 
17 b 30. Jusqu'au 30 septembre. 

NEUILLY-SUR-SEINE. Portraits et 
mdOpartnita. Peintres et écriralni, eoOee- 
tfan Gérald Sctarr, OC. Atloro Logez. 12. 
rue du Centre (47-47-8564). Sauf manfi. 
de 16' fa 30 fi 17 h. Jusqu'au 5 nul 

SAINT-CERMAIN-EN-LAYE. 
Piamtets paysans de fai France nUttni- 
néone. Musée des antiquités nationales 
(34-51*53-65) . Sauf mardi de 9 fa 45 fi 12b 
et de 13 b 30 fi 17 b JS. Entrée : 10 F. 
Jusqu'au 18 mai 

VILLEJUIF. Le tempe du regard 1986* 
Hépitai Paul-Brousse. Jusqu’au 1 5 màL • J 


AMIENS* Atari» Barri. Maison de la 
culture, place Léon-Gootier (22-91-83-36). 
Jusqu’au 13 juillet. 

ANGOULÉME. Daniel Rôti. Jam 
Vues; Hôtel Saint-Simon, i S. rue de la 
Oocbe-Verte. Jusqu'au 3 mal 

ANTIBES. Anna En Bergman. Musée 
Picasso, château Grimaldl (93-33-67-67). 
Jusqu’au 9 juin. 

ARRAS. Alfred Manessier. Centre 
Noroît 6/9. rue des Capucins (21-71- 
30-12). Jusqu’au 19 mal 

AUBUSSON. Thomas Cleb. Musée 
départemental de la tapisserie. Avenue des 
Lissiers (55-66-3 J06). Jusqu’au 15 juin. 

BEAUVAIS. Trampe-I’ceil. du 
XVIP siècle fi noe jours. Musée départe- 
mental de l'Oise, ancien palais épiscopal 
(4484-37-37) . Jusqu’au 30 avril 

BESANÇON. Amédée Ozodkat. 1886- 
1966. Musée des beaux-ans et d’archéoto- 
gie. 1, place de la Révolution (81-81- 
4447). Jusqu’au 30 avriL 

BIOT. G. Braque. Musée national 
F.-Léger (93-3342-20). Jusqu'au 29 juin. 

BORDEAUX. Richard Artacfanager, 
«wma de 1962 fi 1985 — Eazo CKxti, 
cranta de 1985* CAPC, entrepôt Laioé, 
rue Foy (5644-16-35). Jusqu’au 27 avril 

CHAMBÉRY. Traus-avant-garde 
kafieoae (Chia. CoccU. Ckaundr, Puln- 
6 h, De Maria). Musée savoniea. square 
Laruwy-de-Bisay (79-334448). Jusqn'aa 


MARSEILLE. Jeau-faDdMi Atareia s 
de tous les saints. Musée Canton. 19. rue 
Griguan (91-54-77-75). Jusqu’au 20 mal — 
La ptanèta ullelée. SeritaHnais, dtepnréon 
et influences, 1938-1947. Centre de lu 
Vieille Charité, Z rue de ia Charité (91-54- 
77-75). Jusqu’au 30 juin. 

MONTAUBAN. Non-flgaratlfa da 
MML Hommage fi Ata Musée Ingraa, 
19. rue de nUteMe-Vilk (6363-18-04). 
Jusqu'au 20 mal 


12 

DIJON. Dente faoBaudafe et: 

dn Cabinee dee estampes de rmdveraisé da 

Leyde. Musée des beaux-arts, place de la 
SiuiwQnptUe (80-30-31-1 1). Jusqu’au 
26 mal 

DOLE. Roland CaTOert on la p e i nte 
gourmande. Musée, 85, rue des Arènes 
• (84-72-27-72). Jusqu’au 25 mal 

DUNKERQUE. 

ùw-as/Arichx. Pastels /Reray. 

Musée d’art contemporain, avenue dea 
Bains (28-59-2165). Jusqu’au 6 a*» 

FONTEVRAUD. Gérard GnstonreiU : 
GXXS/Stanca. Abbaye (41-51-79-30). 
Jusqu an 9 juin. 

GRENOBLE, dusoppe Femme. Musée 
de peinture, place de Verdun (76-54- 
0982). Jusqu’au 9 juin. 

MACON. Ansdmo, Faim, Mera. Ecole 
régionale des beaux-arts. Cours Moreau 
(85-38-09-1 5). Jusqu’au 10 mal 


NANTES, 
galeries : Priai! tifs italiens et ce ntr es 
monaumtaks da XIX* «taie. - Allan s 
première période, 1940-1954. Musée dea 
Beaux-Arts, 10, rae Gcorges-Ctemcaocau 
(40-74-53-24). Jusqu’au 31 mal - Las 
cantines spirituels de Saint-Jean de fat 
Créés : fap isi rHn «TA. Manrati e r . Musée 
Dobrée. place Jean-V (40-89-3482). 
Jusqu’au 18 mû. . 

. NICE. Pdndre/photog rap blw : Annette 
Messager, Galerie d'art contemporain. 
59, quai des Etats-Unis (93-62-37-11) - 
Christian Boltaaski. Galerie des 
Pmcbettes, 77. quai des Etats-Unis (9362- 
31-24) - Mnad Carintiro. Musée des 
beaux-arts JutesCbcrw, 33, «vernie des 
Baumettes (9344-50-72) - Robert Rana- 
cbeaberR/ Louis James. Eztac, 24, avenue 
Jean-Médecin (9362-18-85). Jusqu’au 
11 maL 

PONT-AVEN. Maxime Mnoftn. Du 
dessin fi ht gravure. Musée. Juaqu’aa 

23 juin. 

RENNES. Nleote deSML Musée des 
beaux-arts, 20, quai Emile-Zola. (99-79- 
44-16). Jusqu’au 29 avriL 

SAINT-ÉTIENNE. Dcais Lacet. 
Musée d’art et d'industrie, place Louis- 
Comte (77-330485). Jusqu’au 28 avriL 

SAINT-PAUL-DE- VENCE. Pteres 
■tatntcon da XX* siècle. Aimé Maeght 
hftl io pbar. Fondation Maeght (93-32- 
8163). Jusqu’au 4 mal 

- SAINT-QUENTIN. Le fin* dans tous 
**> états. Musée Antoine Lecuyer, 28, roe 
A-Lccuyer (2362-39-71). Jusqu'au 
12 mal 

TOULON. Elisabeth BaBet/Sséphaae 
Kacomder. Musée, 1 13. boulevard Lederc 
(94-93-15-54). Jusqu'au 7 mal 

VALENCE. Ea mira^gd» de Mkkd 
Btar. Musée, 4* place da Ormeaux (75- 
439300) . Jusqu’au 28 avriL 

VILLENEUVE-D*ASCO- Aaoa natta 
Pbdey. Dearias et Innw sar papier. 
Musée d’art moderne, allée du Musée (20- 
054246). Jusqu’au 1» juin. 


l GALERIE PROTÉE - 

38, rue de Seine - Paris 
TéL 43-25-21-96 

PELAYO 


jusqu'au 3 mai 


VALERIE DE LA PRUDENCE 

Sft ftg SHfcnsri 750» M. 4MB4MB 

ANDRÉ 

MARCHAND 

23 avrfl-24 mai 


MUSÉE RODIN 


■ T7, rua da Vsramw 17“) - M- Varanna 

/ Soixante photographies anciennes 
extraites des collections da musée 


TOUS LES JOURS (sauf manfi) -de lObfi 17k45 
— DU » AVRIL AU 7 JU ILLE T 


GALERIE DG CERCLE, 23. rue de la Pépinière <«•) - 43 87 45-33 

RAYMONDE HEUDEBERT 

Venise 

du 8 avril au 7 mai 


-MAISON DU DANEMARK- 
142, CHAMPS-ÉLYSÉES. M* ÉTOILE 


VILLES A ECHELLE HUMAINE 

Architecture et urbanisme au Danemark 

7but Us jours dt 134 19 heures. Dimanches a Jeta de lXh.dJ9 b 


.JUSQU’AU 4 MAI - Entrée libre 
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ARTS ET SPECTACLES 


THEATRE 


L*» jw de nficke sont 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 



lajaandrfmBnHKUM 1 

mue p m.mM w , 

LES AMOUREUX DE MOUÈRE, 
Athénée (47-42-fi7'27), 20 h » 
( 16 ). 

FRAGMENTS LUNAIRES, Petit 
Athénée (♦Ï-42-S7-27), 20 h 30 
(16). 

ARLEQUIN, SERVITEUR DE 
DEUX MAITRES, Gté. grande 
salle (4549-38-69), 20 h 30 (16). 

CHRYSIS, Cooédk ïtnHexnie (43-21- 
22-22), 20 h 30 (16). 

AU BOUT DU COULOIR, diltetn de 
Vrncemw (43-6543-63)* 20 h30 
06). 

MARY OCmTSE MaRY, Arcrae 
(43-38-19-70), 21 h (17). 

TANGO VIENNOIS, Cba t rm g w y. 
alk Albert-Tbotnas (48404040), 
21 b (18). 

SOMBRE PRINTEMPS, Théâtre du 
Principe (4807-19-15). 19 h (21). 

LES BAIGNEUSES DE CALIFOR- 
NIE, Petit -Odéan (43-25-70-32), 
18 h 30 (22). 

TANT QUE VIVRAV. Gtoehet Mâot- 
parnaw: (43-274841), 19 h (22). 

GASTON H, Gtnchet Mouipiuiâse 
(43-274841), 21 h (22). 

MAX ET COCA-COLA, Petit Mant- 
pr^ **^ (43-22-77-74) ,21 b (22). 

HORS PARIS 

REIMS - Ch é ri », 4c Joeho* Sobol. 
par Daniel Besoin, avec Je Comédie 
de Saints-Etienne. Du 16 en 29 mil 
u Centre dramatique (26454149), 
puis du 9 an 21 mai h ht Mabon dex 
ans de CrétaO, et du 5 an 9 juin i 
Saim-Ettonne 

BESANÇON - U BnlaAn dn momie 
i [ par le Cenm dramatique 
de Francbo^jomsé (8 148-55-1 1 ). du 
1 8 an 30 avril, pue du Casino. 

PETÏT-QUEVELLY — Le T aurea u 
blanc, de Claude Soky, tTapréa Vol- 
taire. ou Théâtre Maximo-Gorid (35- 
7247-55), dn 18 au 23 avriL 

AVIGNON - Le Bal dea reecapéa. 
d'André B e nedetta an Théâtre des 
Cannes (9042-2047). dn 17 an 19 
et du 24 an 26 avriL 

RENCONTRES THÉÂTRALES 
CENTRE WALLONIE-BRUXEL- 
LES (42-71-26-16) 21 h; le 16 : la 
Dernière Bande/pas moi ; tes J 8, 19 : 
The Show Mnm Go On ; le 20 fc 15 h. 
te 21 : la Conférence dea oiseaux. 


— ■■ COHFftEHff 

PETER KRAUSZ 

aaonSonaatmr da rmpaaftmn 

DESSINS CANADIENS 
RÉCENTS 

qui a Dau octueBemant m CCC 
MERCREDI 23 AVRR.A 18 h 30 

Il parlera du dessin contem- 
porain au Canada, avec 
projection de diapositives 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 

5, rua da Corwantina (7*1-45-51-35-73 

IP htvafides- Entrée Bbre «■ 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50). wmL, 20 h 30 : 
dira ■ 15 h : Safemé. Onw s awre., 
20 h 30: an. 14i 30 + 20 h 30; je«u 
mar. à 19 h 30 : Soirée .M. Béjm. 

SALLE FAVART (424646-1 1), «ttd». 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-1 540-15), 
«et, «ma» dim. i 20 h 30 î te Memeur ; 
JW- mar. à 20 b 30 1 Un rhapran de 
païBe dTta&c ; vetL. tan. 4 20 h 30; «fim. 
* 14 h 30 : la Tragédte de Maebetb. 

CHAILLOT (47-2741-15), Gnad Foyer : 
sam. 15 h et 18 h 30 : te Tragique His- 
toire de Macbeth ; hm. à 20 h 30 : 
Récitations-conversation» (poésie : 
Ch. Doteynsld) Théâtre Gésnkr : duo.) 
20 fa 30, dim. 15 h : Ariequïn paG per 
rtmour. de Marivaux, la Tête noire, de 
Lenge. 

ODÉON (43-25-70-32). (dim. nir, hm.) 
20 h 30; dm. 15 h : Question degéogra-- 
jAie. de J. Baser et N. BiekkL 

PETIT ODEON (43-25-70-32). mur. h 
13 h 30: tes Baîgnemei de Cahfomte.de 
L-J. Van» jean. 

TEP (43-644040), (Ira.) mer^ vea.. 
mm. mar. i 20 h 30 ; jeu i 19 fa ; «Cm. A 
15 h : Portait de faodüe ; Gaina : sma. 
à 14 h 30 ; dim. A 20 ta : Madame paru la 
eu lotte, de G. Cukor (vo) ; 4- un 
A ilU iim BJbi 

BEAUBOURG (42-77-12-33) (mar.). 

DUea/ nacotni : mer. à 18 h , Eduea- 
tkn et culture : à la rechrrcfac (Tune 
réponse technologique ; i 21 b : 
L'amour ; jeu. à 18 h, Intentationalîuw, 
multinetionalïime ci identité : & 18 h 30, 
Puàunee des mtimi et gc n fca c des de^ 

» > qy f ■ mtn m i ■ T Vi rfut 

« m prfsfc- r vea. 4 20 h. Poésie et 
chantons; sam. A 10 h 30, la poésie dans 
riducaiian aujourd’hui : 1 1 h. s itu atio n 
de 1a poésie contemporaine ; 14 h 30, te 


MARKMAN - RACINE 14 JUILLET - BASTILLE 14 JlflLLET - FORUM 
LES PARNASSIENS - MPÉRIAL 

■ """‘ I PRIX JEAN VIGO 1986 1- 
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DENISE RENE 

196, bd Saint-Germain, 75007 Paris -TéL : 42-22-77-57 


1 galerie LOUîSE-LEwis ■ 

47, me de Monceau, 75008 Paris 
Ta : (1)45-63-2845/37-14 


HARD-EDGE 1 1 andré masson 


1960-1986 

ARP - AGAM - BAERTUNG - HERBIN - JACOBSEN - LUQUE - 
MORTENSEN - NARAHA - NEMOURS - SCHOFFffi - VASARELY 


Œuvres sur papier 

9 avril - 17 mai 

Ton tes jours sauf dm a n c h e » et tendis 


S CU LPTURE 


VARIA n.m.pL (1872 ; mot lat. «choses variées») 
Didact. Recueil d'œuvres variées. 

LE PETIT ROBERT 


70 sculpteurs internationaux à Paris 
Gare de l’Est. 23 avril - 23 mai 1986 



poésie * ■■■!■ nipnrsfnr et P ari a nt ; ]6 h. 
Comptes tendus <T expérience ; 20 h, U 
poésm et ses publics ; don. â 10 h 30. La 
création a l'enf ant; La pofeno et tes 
ûnages; U L témoignages do deux 
poéta : J. Tâxdien et J. Valonoa ; tag. 4 
18 h 30, Turbulence c inéma t ographique 
les années 20 : 21 h. Judaïsme et 
modèrent* viennoise; Qiiému i taHu : 
AEoWmuéH 1 13 b, L'ceS entend, 
roreiDc voit, réaL BBC ; î 16 h. Un vil- 
la» inspiré : Saint-PauMe-Vcnce. de 
D. Rimbealt ; Flgmatkn Bbre, de P. Vin 
de WaBe; i 19 h. Que sont mra cama- 
itdcs devenus ?, de S. Avékidian ex 
J. KcfaadilP ; Vb K a mesJ qt i c :a 13 h. La 
musiq ue : de GCnfc a 8 CboataJcovîtch ; A 
16 h. Les troubadour» Ai métro, de 
S. Bbmdeau, F. Clément ; à 19 h, Cbh 
driDoa, de Rûssioi; Vkmt « te cinéma 


19X1-1938 (mar.) : 14 h 30 (pour te pto- 
crammarioo détaillée, tfléph o n er Salle 
Garance an 42-78-37-29) : La cinéma 
italien 1905-1945 i (salle Garance) : 

17 h 30. mer. : L*Qdhaw, de F. Benobai 
et A. Padovu;É povercllo £ Assisi, de 
Ë Guœom; Histoire iTun Pierrot, de 
B. Ncgram ; jeu : Vegho rndiie &râ 

de M. Camerini ; vol. 17 fa 30, U 
gnnde appeOo, de M. Camerini ; sam. □ 
grandi magazxici, de M. Camerini ; dim, 
I pramessï sprat, de M. Camcrim ; hm. 
Loeiaao Serra pilota, de G. ftlnuan 
drïm; Cinéma yougoslave (mar.) à 
20 b 30, (TéL pour la programmation à la 
Salle Garance : 42-78-37-29) : 
ÇaMwf/Spacîades cnectrts : mer. i 

18 h 30, les Keder 4 (Sdxraberg ; Zem- 
liniky ; Maeterlinck) ; 20 b 30, Cour 
d’analyse musicale (Berio; Donauoi, 
Ncoo) ; but. à 20 h 30, KapcI ; voix et 
Ensemble : Paner : mer., jea, «n. sam. 
h 20 h 30: dim. b 16 te La route de 
Louvie-Juzou. chorégraphie de 
A- Degroat ; Théâtre : «ou sanL, «&m i 
18 b 30 : Mademoiselle Elue. 
d*A- Schmt2ter. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-1943). ven. à 20 h 30 ; dim. i 14 h 


30 : Saison Rnsrtel : h Cormitnte; 
CeratR : ton. A 18 h 30 : Cte Eda-Ptem, 
J.-E. Baveuict, OrCh. du Conservatoire de 
Paris, J.-S. Bercau (Beethoven ; 
Mozart) ; mar. 1 20 b 30 : L Sôribuiena, 

A. Pay, N- Jenhins (Roesüd ; Bmwn ; 
Bgar.M>. 

THÉÂTRE DE LA VOIE (42-74-22-77) 
Dense ; (dnn^ Ion.), 20 h 45 : Groupe 
Emile Dubeà : huw. b 20 h 30 : Ensemble 

inurcooiemporai!) : de mer. i mbl 
18 h 30: Nma Caymmi (Brésil). 

CARRÉ SEL VIA MONFORT (45-31- 
28-34). (hm.) 20 h 30. jeu. 19 b 30, (Est. 

16 h : Bsjzrd. 

Le music-hall 

AMANDIERS (43-66-42-17). 20 fa 45 : 

Bex et Jouvekt (dent, k 19). 

BATACLAN (47-00-30-12). 21 h : BiH | 
Baxter. \ 

BOUFFES PARISIENS (424660-24) ! 
(D. soir, L). 20 b 30, m 18 te dim. | 
15 h 30 : k Grand Orchestre da Spkn* ; 
did. 

CAFÉ DE La Danse (4845-57-22), I 
20 b 30. k 16 : M. Musseas ; le 22 : { 

B. RoOis. i 

CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54- { 

94-97), 21 h : Chansons fnnçaîira. 
CTEHEA (43-57-99-26). mer. à 20 h : , 
A. Tome; jeu, vol, sam. i20h 30 :S6b \ 
Mia. { 

DEJAZET TLP (4847-97-34). 20 b 30, ; 
le 16 : C Valider: 1e 17 ; C Vcnee; te» ; 
18 et 19 : Toto Btesainthe ; tes 21 et 22 : | 
Tchouk Tchouk Noogth. i 

ÊLYSÊE-MONTMARTRE (42-52- \ 
25-15), le 17 à 15 b: P. Sevrait. | 

ESPACE S3RON (43-73-50-25), tes 16. : 
17, 18, 19 20. A 20 h 30 : Camping , 
sauvage. ■ 

LA MOUETTE RIEUSE (43-71-2045). I 
le 18. k 20 fa 30: & Evans. 

LUCERNAKE (45-44-57-34) (D.).20h: ( 
L. | 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (43- j 
3647-88), le 22 & 20 h 30 : MousukL ! 
MAISON DES CULTURES DU ! 
MONDE (45-44-72-30) , les 16. 17. 18 • 
a 19 à 20 h 30. k: 20 i 18 h : loi Langas 
et les Mauga niais. 

OLYMPIA (47-42-25-49), ka 16, 17. 18 
et 19 b 20 h 30. le 20 à 17 h : A. Sylves- 
tre ; le 19 b 15 h : Adrien» ; 1e 21 i 

20 h 30 : J.-P. Poktti ; le 23 h 20 h 30 : 
L. Cbedid. 

PALAIS IMS GLACES (43-7348-78) 
(D. soir. L.). 22 h 30. dim. 17 h 30 : 
Speedy Banana. 

PALAIS DES SPORTS (48-2840-90). 
mar. et ven. 15 te sam. 14 b 15, 17 h 30, 

21 te dim 14 h 15, 17 h 30 : Hotyday On 

lee. 

PIGEON DE LA BUTTE (42-62-57-95). 

22 h : F. Marten, J. Dutee. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27) 

(D. L) , 22 h : Claude Maurane. 
RANELAGH (4647-55-09). In 16 et I7i 
20 b 30 : MoustakL 

TH. DU 1ARDIN (4747-7746). wil. 
dim., lun. à 20 h 30 : J. Douai. 
W.Fuknda. 

TH. D'EDGAR (43-2045-11). 20 h 15 : 
P. Salvador! 

TH. DE LA PLAINE (42-50-1545). le 21 
i 20 h 30: MoustakL 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
604441), 22 b 30 et 24 h : Cuarteto dd 
ccntenario (dern. le 19). 

UNESCO (45-77-16-10), le 20 à 17 h : 
UhvJé de — y ihwtw WMtà-MMwlw 
deMallosea. 


Salle Cortot 
17 heures* 
Concert d’œmres 
fEmile DAMAIS. 

Claudel 



t'ompapuc 

C'halôi 

\'ou\ouc.is 

t pjft» dw t j*ri Sa 


Ttt€hTRe D€5MMHUgmS 

,WS£ i V SaNt XN0ONT, VOUtOÜCAS 

Soirte i 20 h 30 
Matinée ; dimanche à 15 h 30 
Relâche : dimanche soir et lundi 


18 h 30' 

pour la 
première-fois à Paris 

deux grandes voix 
I populaires 

BRESIL 

du mercredi 16 
au samedi 19 avril 

NANA 

CAYMMI 

GRECE 

du mercredi 23 

au samedi 26 avril 

HARIS 

ALEXIOU 

LOC.2. PLACE DU CHATELET 

PRIX UNIQUE 44 F 

(42 74 22 77 





20 h. Dîner dansant 
Champagne et Revue 
485 F 
22 bel Oh 
Champaqne et Revue 
330 F 
PRIX NETS 
SERVICE COMPRIS 




V0:UGC NORMANDIE . GAUMONT COUSÉE - UGC 0DÊ0N -UGC ROTONDE • CINÉ BEAUBOURG LES HAUES 
VF: REX • UGC BOULEVARD - ST-LAZARE PASQUIER - M0NTPARN0S • UGC G0BEUNS • MISTRAL 
UGC CONVENTION -CONVENTION ST-CHARLES • NATION • IMAGES • UGC GARE DE LYON 

3 SECRÉTAN • LE MAILLOT 

VF: CARREFOUR Pantin • ARIEL Créteil - ARTEL Nagent • PARIN0R Aalnay • GAUMONT OUEST 
GAUMONT Évry • BELLE ÉPINE PATHÉ Thiolj - FRANÇAIS Enghien - ALPHA ArgentauB 
CYRANO Versailles -CUSt-Germaln - VÉUZY 1-9 DÉFENSE 4 Temps 




OURKE 


KIM 

BASINGER 


¥jp&s 4W. i ** 11 1 * 




**"**&**: ***** 


' V 



i KEITH BARISH AMIAn' K lî^SARÏM^teOCHA' 1 

JACK NITZSCHi, M „» w ,,„„ELI2ABCTN M<NEILL«~m M AWMlYWnJS ISAACSh lALMAM KW6 _ 

KEITH SABISH.. FRANK KONICSBERO-»— — A>"WIT i V«ÙVIS„ TRtPtE AJAXXX B 

AI»IANtTNÈ^«iJONESFILM---««“-»—^ < * Ai ™*~_ j-msiaA tous Otan KS*»S 7 

'Mgt CRT «UnOOCMAuwlOBÛueln* iMeua, O infitOU «»* MNW * C “ 1 
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Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Rfaervafion et prix ptéférantids avec la Cale CM» 


THEATRE 


Les autres salles 


TCHEKY 

KARYO 


MYRIEM 

ROUSSB. 


BENOIT 

REGENT 





>TlHELLO 


MISE EN SCENE HANS PETER 0.005 &3U*k 



iêdw? cj 





■nrarate; 

, 1 . 

-v : *5 


• Ambiance —m ari e ■ Orchestre - PJMJL. i prix — tyen Ai itpn - JL. H. : emt J m qn ’ i— heure*. 


DINERS 


RIVE DROITE 


ARMAND 


6, roc du E 
F.m 


DMMiicianeetbdfccmKritfehXYg , t,hmBTOiBtrfOT:piHWifi«.Driii>.he.faaaiL i 
Gifeien. Ktu 120 F. Acetril j. 1 h d* n&tin. Rccomm. par G. et RHlia. Tfl. 41-6W5-I1. 1 


LE RELAIS DE VARSOVIE 48-87-63-94 
1 3, rue Francots-Mm», 4* F.dîm. 


AD MARAIS, dans des carcs do XIV e siècle, 
chaude Des avec chanteurs et mondas. En». 


, dînera aux 


COPENHAGUE 


43-59-20-41 

F.dîm. 


De midi â 22 h 30. SpédaHiés DANOISES et SCAN DINAVES. honHTwme danois. 
MIGNON DE RENNE, CANARD S ALE. FESTIVAL DE SAUMON. 


RELAIS BELLMAN 47-23-5442 

37, nie Françoa-I*, 8* F. mm dim 

CHEZ DffiP 42-56-23-96 et 4363-32-76 
22. tm de Ponlhicu, 55. me P.-Charrcc. 9» 


Jnqrï 22 h 30. Cadre 3 
La RA VIOLES DU ROY, 


«. caddrtihle. SeOe eSrariter Chiti n e Gxbç&r tndS ti — cfla. 1 
Sole au a mnuu . FILET A L’ESTRAGON. Gâtent di jour. 


chinoise. viet n a m ie nn e- Dans an aouvean décor- AIR 


Gastronomie ! 


LA ROTONDE 
12. place Saint-/ 


45-22-33-05 
,»■ T.LJ. 


Accueil jusqu’à 23 fa 30. Cuisine tratfitionneOe et i 
•aogotuic du vivier, grillade». Ambiance piano-bar. 


i de prenons, frein de ma; 


Al/ PETIT RICHE 47-7MW«,47-7M6-50 
25. me Le Peteticr.9» F. dim 


Son é t o nn a nt aurai h 110 F se r v ic e compris. Vin de Loire. Décor 1880. Salons de 
6 i 50 personnes. Déjeuners, «Encre, soupe» de 19 b 30 à 0 b 15. Parking Dirent I 


PAGODA - 

50. rue de Provence. 9» 


48-74-81-48 


Spécialités d rin o g es. Déj, dln. TU. jusqu’à 22 h 30. « C/a des mtllkm canaris \ 
laqué» de Paris ». Ganh et MiDan. ■ Cambodxr et grande cuisine ». Figaro 


LA PETITE ALSACE 
210, rue Lafayettc. 10* 


46-07-33^9 

F.dîm 


Cuisine traditionnelle alsacienne, son «BACKEOFEa.ncixmaaitie «Petite Alsace», : 
sa poûsom Sou menai 49 F le midi a 60 F le soir. 


CLOSERIESASLADA1SE Ta tes jours 
94, bd Diderot, 12* TQ. : 43-46-8807 


SPÉCIALITÉS DU PÉRIGORD 
m d'affaires - Dîne» - Salon pour g 


PALAIS DU TROCADfiRO 47-27-05412 
7. avenue d*Eytae. 16» Tout le» jours 


Gastronomie chinoise raffinée et traditi an ndte. dans un décor feutré. Cuisine faite par 
le patron. Service et livraison à demi dk. Plats à emporter. Air cond iti onné. 


YVONNE 

13, rue de Ba s sano, 16* 


47-20-98-15 


VIEILLE CUISINE FRANÇAISE. Diverse» spécialités. Carte, environ (50 F. 
Fermé vendredi soir et samedi. Ouvert dimanche. DINERS AUX CHANDELLES. 


RIVE GAUCHE 


LE JOCKEY 
127. bd du Mo 


46-34-234» 


Déjeuner, dîner. Tous les jours jusqu’à 2 heures du matin. Foie gras. Poissons. Huîtres 
toute Tannée. Plats traditionnckJaifcing en sous-ad (sortie me de Chevrecse). , 


LA VILLA D'HADRIEN 42-22-93-54 
92, inc du Cbcrcbc-Midi, 6 1 

CHEZ FRANÇOISE 47-0549-03 
Aérogare des Invalides. > F.dun.»oîrClhuxS 


Tou tes jouis, une table raffinée. 
ATRIUM. Mnsicieas daasiqiies le me 


d'affaires. Dîners parisiens Thermes, 
pcctade le ven dredi . 


MENU PARLEMENTAIRE à 95 F sjlc. 

PARKING ASSURÉ DEVANT LE RESTAURANT : FACE AU N* 2, RUE FABER. 


DINERS-SPECTACLES 


AXJDCA 

71, rue Saint-Marris, 4* 


48-87-73-57 
T. les soirs 


Dans les caves du XTV* s, lestamanteabaret BRESILIEN. Recommandé par GAULT et j 
MILLAU. Anihiance assurée avec 4 marina* Prêt moyen : 200 F. Accueil jssqul 1 h. 


SOUPERS APRES MINUIT 


CIUBLOT. «ROI DES COQUOUKS > 


12 , 

GoimrA] 

LES SPÉCIAL 


s Oïcay- 48-74-49-64 - Accueil jusqu’à 2 h du marin 
I LARGE TOUTE L’ANNÉE SANS CT RESTAURANT YOUEA TOUTES 
DE LA MEK. L’UNE DES MHLLECTFS B0U1LLABAB95 DE EAUSL 


LES RLSTAIIRANTS DE LA NUIT 
OUVERTS MÊME LE JOUR 


AU PIED DE COCHON I LE GRAND CAFÉ I LA MAISON D’ALSACE 



4. bd des Cagncû»- 47^2-75.77 
«LE RESTAURANT DE U MER DE L’OPÉRA» 
U fakbttt da posais. La fiaose des cassant 

Magnifique banc dTraîtres. 

Epoustouflant décor-spectacle 1900. 



ARTS ET SPECTACLES 


AMERICAN CENTER <43-35-21-50), 
21 h: WaitînglbrGodot (demie 19). 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (4203 
77-71) (D. «ur. L,). 20 h 30. un. 17 h 
et 21 h. cfim 15 b 30 : LJy a LHy. 

ARnSTIC-ATHEVAlNS (43-79416 -18) 
- (D. soir, L-), 20 h 30, mat. tfim 17 h: 
la Dupe. 

ARCANE (43-38-19-70) (D. MÎT, U 
mer.), 20 h 30. dim 18 h : ftfiss Tonifie- 
DootEe. - - 

AMS HËBERTOT (4287-23-23) (D. 
soir, L), 21 h, dim 15 b : le Sexe fai- 
ble. 

AS1ELLE-THEATSE (42-38-15-53). 
ven. sam.. 20 b 30, dim. 16 b : I Amour 
‘ en vxritcsi 

ATELIER (46-06-49-24) (D. soir. U. 
21 b, (Cm. 15 h : Hot Heure. 

ATHÉNÉE LOUtSOaUVET (47-42- 
67-27). SaBe L-Jomt. mer., jeuu, 
vol, sam. 20 h 30, mer. 19 b : tes 
Amoureux de Molière; SeOe Ck— 
Bésard, mer-, jeu-, ven, mm 20 h 30. 
Mar. 18 fa 30 : Fragments l unair e » . 

AUDITORIUM DU CONSERVATOIRE 
DU XII* (45-8684-15). tes 18, 19 h 

20 b 30 ; le 20 à 15 fa : A quoi lèvent les 
jeunes f31 es. 

BOUFFES DU NORD (42-39-34-50), 
cner_ jeu, ven. 20 h : le M a h i bh acata. 
Dim, 13 b : Cycle entier. 

BOURVBL (43-7347-84) (D-, L), 20 fa, 
«aan. 16 b : Pas deux connue elle; 

21 h 30, sam. 17 b 30 : Ven a marriez 
vous. 

CAFÉ DE LA DANSÉ (43574)5-35), 
(mer., D. soir), 20 h 30, dim. 17 h : 
Ca sandre (demie 20). 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51) (D. 
soir, L.), 20 h. tfim- 16 b ; Rififoin dans 
Je* labour* ; mer. 22 b, dïitL. bu. 20 h ; 
la Mort, Ve Moi, te Nœud. 

CARTOUCHERIE, ThEAtre du SoteR, 
(4374-244»), jeu-, vêtu, sam. 18 fa 30 ; 
dim. 13 h ; l'Histoire terrible mais ina- 
chevée de N. Sibanonk, roi du Cam- 
bodge ; Epée de Bob (484)339-74). 
mer., jeu., vol, sam 20 fa 45 : Paradoxe 
sorte comédien. 

ÔTÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (45-89-38-69) Galerie (D., 
L.), 20 h 30: Antoine et Cléopâtre; 
Resserre (D„ L). 20 h 30 : Scènes par- 
ticulières «Tune journée -ordinaire; 
Grand Théâtre (D-, L. Mar), 20 fa 30: 
Arlequin, serviteur de deux maîtres. 

COMÉDIE CAUMAMTN (47-434341) 
(Mer^ D. soir). 21 h. <fim. 15 h 30 : 
Rsvens dormir i CBysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-200824) (D. soir. L). 2! h. sam. 
18 11, dim. 15 h 30 : Lige de monsieur 
est avancé. 

COMÉDIE DE PARIS (43814)0-11) (D. 
soir), 20 b 3a dim. 15 h 30 ; Poil de 


Carotte (â partir du 20) ; 22 b. dim- 
17h;Intttvioove. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-^-22) 

(D. «à, L.), 20 b 3a dna- « fa 30 . 
Cbryrês. . 

DAÜNOU (42-61-69-14) (Mer, D. «fl. 

2! h. dim 15 fa 30 : An secoure, elle tue 

veut. 

DÉCHARGEURS (42-364KH12) (D.Mir. 
L). 20 h. dim. ]6 h : tes Bonnes ; J«u 
veiL, ram h 22 b 15: les Voisin?. 

MX HEURES (46-0607-43), (sul, 
dim), 18 b : Sentuneau cruels ; (D.). 
20 h 3a «m- 17 h 30 : la Femme 
asshe; (D.),22 h: PHonraw de paron- 
tbèae. 

DIX-HUrr-THÉATRE (42-2647-47) 
(D. sdr. L. Mar.). 21 b. dim. 16 h : 
T Avion dans b tête. 

EDOUARD VU (47435749) (D. soir, 
U. 20 fa 3a «fim. 15 b 30 : la Répéti- 
tion. 

ESPACE CARDIN (4246-17-61) (D. 
soir, L), 20 b 3a dim. 15 h : CUss 
Enaqy. 

ESPACE GAITÉ (4327-95-94). (D. soir. 
L), 20 fa 3a dim. 16 fa : la Straégw des 

pn pmnjw 

ESPACE KDtON (437350-25). 20 b 30. 
rnpr„, «uni-, dim., 15 h JD : Camping 


ESSAiON (42-784642) (D. soir. L.). 
19 h. Mm et dim- 17 h : Histoires qué- 
bécoises ; 21 h. sam . dim 15 h : II était 
une fais— on cheval magique. 
FONTAINE (48-74-7440) (D.), 20 fa 30. 
sam-, 16 h 30 : tes Vieilles Dames 
(déni, te 19). 

GATTÉ-MONTPARNASSE (4322- 
16-18) (D. aœr. L). 20 fa 45. dim. 
15 fa: la Gagne. 

GALERIE 55 (43264351) (D, L), 

. 20 h 30 : The Fsntastkks. 


NOUVEAUTÉS (47-70-5376) (Mer.. D. 
soir). 20 h 3a dim 15 h 30 : De doux 
dingues. 


VO: GAUMONT AMBASSADE • GAUMONT HALUS • ACTION WVE GAUCHE 
VF: GAUMONT OPÉRA • GAUMONT PARNASSE - GAUMONT SUD 
GAUMONT CONVENTION • UGC GOBEUNS /VERSAILLES Roxane 


le Corps 
de Jan 


l'Esprit 

deJHaxie 



la Femme Parfaite : 




•UOM MBEMI «M neUKIKM CMntatwMM AUOO*n»< <WK (UlOVMIXUMtfM- 


"MAXIE- GIENN CLOSEMANDY PAHNWN 
ROTH GORDON4ARNARD HUGHES- VALERIE CURTIN 
i GEORGES DÉLERUE K^^HIED SCHULER-^'^SiACK HNNEY 
‘-'BPATWaA RESN»CK , « , gfMilttCH WVWE JAMES L STEWART 

"ECARTER DE HAVBT^nSPAUlAARON 


WST8BUÉ MBTWBfTïTX CBfnJRYRKRWaCE 


UGC BIARRITZ - UGC BOULEVARD - CMÉ-BEAUBOURG UES HMLES 
UGC DANTON - UGC ROTONDE - UGC G06&LWS 


JEAN-PHILIPPE ECOFFEY 


AURELLE DOAZAN 



- ' V 

e 







GARDIEN 
K NUIT 


•W"»" MT*, 

de Jean P.umosin cl 



GUICHET-MONTPARNASSE (4327- 
8361) (D., L.). 19 h 30 : Pourquoi pu 
Councline 7 ; 21 b : Chrysalide. 
HUCHETTE (4326-38-99) (D.). 

19 b 30 : la Cantatrice chauve; 

20 h » : la Leçon ; 21 h 30 : Rhaptodie 
Béton. 

JARDIN D'HIVER (42-62-5949). mer. 
18 b 30; jeu, mm, mur. 21 b: Chain- 

LUCCRNAIBE (4544-57-34) (L.) : L 
18 b ; Four Thomas ; 20 h : Rires de 
crise ; D. jctL, nm, mar. 19 b; Pardon 
M. Prévert : 21 h 45 : k Complet de 
Stanley: (D, L.). 20 fa 45 : Témoi- 
gnages sur BoL&ybcg; Petite aalte : 

21 b 30 : Si on veut aller par là. 
MADELEINE (42-65-07-09) (D. soir. 

L.). 21 h. dim, 15 h : Comme de mai 
entendu. 


ŒUVRE (48-7442-52) <&. «fe 

20 b 45. dim 15 b : l’Enalfer ; X8 h 30 • 

Compagnie. 

PALAIS-ROYAL (4397-5981) m 
U. 20 b 45. t&m 15 h 30 : VtjMa,^; 


RENCONTRES, k21à 20 hJO-.kni 

14 h 30 ' CODCeno pour qustie ammr. 


MARAIS (42-730353) (D.). 20 h 30 : 
- PEternel Mari. 


MARIE-STUART (430317-80) (D, 

U), 20 h 15: Hante surveillance. 
MAR1GNY (42-56-044 1 ) (D. soir. L). 

20 h 3a dim. 14 h <5 et 18 h 30 : Napn- 
Koa. 

MATHURINS (42-639000) (D. sdr. 
L). 20 b 3a mm dim 15 h 30 : Par- 
tage de midi. 

MICHEL (42-633302) (D. soir L.). 

21 fa 15, sam. 18 fa 4S « 21 fa 4a dim. 

15 b 30 : Pyjama pour six. 

MOGADOR (42-854330) (D. soir. L.). 

20 b 30. sam. 16 h 30 « 21 b, dim 

16 b : la Femme du boulanger. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). 

Grande saOa (D. soir. L.), 20 fa 45, 
mat, dim 15 h 30 : te Veffletsr de nuit. 


POCHE-MONTPARNASSE ( 434 g. 
92-97). L (D. soir. L). 20 £ 

15 fa: MaTtea. D. (D^ 1_). 21 h 15 
dia. 1 7 b ï ta Pbule d’en Oce. 
POTINIÈWS (436144-16) (D. soir, U 
21 h. «fim 15 h. sxm 18 h et 21 h - 
Mimie en quête d'hauteur. 
SAINT-GEORGES (43736347) m 
smr,L.).20h45,dtm. 15h:ft» K ,M 
rêve. 

splendid Saint-Martin ( 42-03 

21-93) (D) 21 fa ; Nuh d“hm»e. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47- 
233310) (D.soîr, LJ.21 Laa Igfa, 

dira. 1 5 b 30 : te Cëefest mteOactari. 

TAI TH. DRESSAI (42-734379). I ; 
(dite- huL, mar.), 20 fa 30: rAicfai- 
tecte et r EiO p er car tfAasyrie : 22 h 15. 
mer., jeu. vciL, mar, sam. 18 a «fim.’ 

19 fa: Tbéitre de chambre de J. Tar- 
dieu ; sam 22 fa. <&m 17 b. fam, nar. 

20 h 30 : l'Ecume des jours ; H ; 

18 fa et 22 h. dim.. 17 h, fan. air. 
20 h 30 : Huis clos : mer. je», ven, sam. 
20 h 30 : les Chaises. 

THÉÂTRE D'EDGAR (4322414») 
(D). 20 h ]5 : le» Bafauxadres ; 22 fa, 
sam. 22 h et 23 b 30 : Nous cm bit oA ou 

noua dît de Taire. 

THÉÂTRE DE LUE SAINT-LOUIS 
(46-3348-65). jeu, wol, 20 h 30 : 
Asm» Fente* Sbcw. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(4607-37-33) (D. soir. L.), 20 h 3a 
ram. 18het21 h 15, dim. l5b:teTem- 
beur. 

TINTAMARRE (4387-3342) (O, (.), 

20 h 15: Çaswmguedasskt cavenn; 

21 h 30 : Y a-t-il tm flic dans là Mlle? 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (4356- 


70-80). L Grande SaBe (D. aon; L) 
20 h 30. maL dim. 15 h : te Od; 
18 h 30 : Jacques le FfataBne.'- IL (D„ 
L.), 18 fa 30 : Rainer Maria RjHoe:|a) 
16. 17. 18, 19 L 20 h 30: Rsum à Flo- 
rence; le 22 à 20 h 30: H-mw-p a 
Bccken. 

THÉÂTRE GRÉVIN (42464447) mXn 
jexL,s*nL ,21 h: Les carottes mt cuùcs 
(demie 19). 

THEATRE 14 J.-M. SERREAU (4545- 
4377). 20 h 45: Tnrelfiag Bordcaax 
(dern. k 19). 

THEATRE 13 (45-8316-30) (L.), 21 h, 
mat dim. 15 h : Une petite doatear. 
TOUBTOUR (4387-8248) (D, L), 
20 fa 30 : Dernier sfao» ta CocwaeUnc. 
TRISTAN BERNARD (4322-0840) 
(D.). 20 h 30 : Ariane ou Pige d*m 
VALHUBERT-1HEATBE (4584-3060) 
(i. D. soir). 21 h. dim 13 fa rite pied 
dans le cirque. 

VARIÉTÉS (42-33*09-92) (D. soir, L), 

20 h 3a ram. 18 h 1S et 21 b 3a dim. 

15 h 30: les Dégourdi* de lalK 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-73 
4445) . 21b, dim. 15 fa 30 : Touche pas 8 
mou vote. 

DEUX ANES (46-06-10-26) (Mer.) 21 h, 
dim. 15 b 30 : te France an clair de 
l'unie. '• 


Opérettes 

Comédies musicales 


ÊLYSÊES-MONTMARTRE (42-52- 
25-15), mer. 14 b 3a ven. 20 h 3a sam 
14 h 30d 20 b 30: dim 14 b et 17 fa 30 : 
Carnaval aux Caraïbes; 


Ladanse 


(voir «allas stebteariaméca) 
ESPACE MARAIS (47-71-1319) (IX, 
L.J.2I fa : Danza Team> de Argon tins. 
THÉÂTRE IME LA BASTILLE (43-57- 
42-14) (Darèr, L.). 20 fa, dfan. 17 fa : 
Trafaisou. 
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ARTS ET SPECTACLES 


LE MONDE 


Jeudi 17 avril 1986 - PagelS 


THEATRE 


CINEMA 


45-47- 
et 


En région parisienne 

ARCUEEL. Sdc Je 

SMS), fc 19 8 21 h Johnny < 

Maurice Vsadv Trio. 

AUBER VfiLLIERS. TW*» de fc 
mobc (4*33-16-16). mer. 6 20 b 30 : k 
Nat de Madame l .arienne ; veau, am, 
«sar., à 30 b 30 et <fim- 16 h 30 i * 
Femme muni sr. 

BAGNOLET, ATEM (4*64-77-18). jea, 
nn,em .421 hettfim. 17 h: Couver». 
6m. 

BEZONS, Théâtre F. Eluard (39-81- 
l7-72).k 18821 fa :Cuartato Cadran. 

BOBIGNY. MC (4*31-11-43) (D. mît. 
U). 21 h, dhn. 16 11 30 : Othello. 

BOULOGNE-BUXANCtWJST, TBB 
(46-03-60-44), 20 h 30 (D. soir. L.) + 
D, 15 b 30 : Lady Day. CO <4*84- 
77-43), le 17 8 20 h 30 : Musique de* gar- 
diens de ta paix, die. C. PSchaerëaa 
(Wagner. TefasBovaJo, Oa i h ria-). 

LE BOURGET, CM ne Gmsar (4* 
3844-85), k 19 8 21 h : Kjümandjaio 
Blues et Paul Couper Bine* Band. 

CERGY. Théâtre Quafre-VfcgMMne 
(40-3*13-99), Je* 21 et 22 8 21 h ; k 
Baie de Naples. 

CHAMP1GNY. TBM (4*80-90-90). 21 h 
(Dadr). dimu, 15 h : Taagpyiecnnâ. 

CHANTILLY, Châtra (4*3*2*90), k 

19 8 17 h : Q uintette Jofivct (Mozart, 

^ WWW^ T ÏOTf 1 

CHATILLON, EgBse Nom-Dame da 
Cataire (4*57-22-11), k 17 8 21 b : 
Chorales de Châtilloa et Ractl- 
Malmahou (Fauré). 

cm-r r ps CRAOC (64- 21-2*34), le 17 
à 21 h : Nouvel Orchestre ptnlbannMn- 
qoe de Radio-France, die. ML Vcnzago 
(Bach, Mozart, Vivaldi). 

CHOEY-LE-ROI. Théâtre Pétard 
(4*81-44-13). les 16 et 17 8 20 h 30 : 
Buri Herscher. Alise Ribière; k 19 8 

20 h 30 : Six cylindres en Y ; k 20 8 
17 h : Sylvie Mare BuxL 

CL1CHY-LA GARENNE, Théâtre Rete- 
beuf (47-39-2*38). k 17 8 21 h : Raoul 
Petite ; ks 19 et 22821 het fe20â 15 b : 
la Grande Y»e ; k 18 8 21 h : Duo Pksvct 
(Mozart. Brahms, Cbopre..). 

LA COURNEUVE, C C Houdrcmoat 
(4*38-92-60), k 19 8 21 h : Orchestre 
de rn&de-Fraaee. «fir. J. Mercier (Meu- 
rt dsschn. Brahms, Schubert). 

CRÉTEIL. Maison dm arts (48-99- 
90-30). 20 b 30 (L, J.. D. soir), dm. 
13 b 30; Amphitryon ; là 18, 19 et 22 8 
20 h 30 et le 20 1 13 h 30 : Neige et 
Sables. 

EVRY, CAC (6*79-1000). k 18 à 
20 b 30: Orchestre de ITte-de-Fraace, 
dir. i. Mercier, P. Fontanara» et i. Mer- 
cier (Mcndcfcaohn. Schubert. Brahms). 

FONTENAY-AUX-ROSES, Théâtre dm 
Sources {4*61-3*03). k 22 8 20 h 30 : 
Les «">«**» de Sofia. dir. E Tabefcov et 
K. Aiamassov (Bartok, Rossini, Tabe- 
kov...). 

GARCHES, Centre adou ci mmriripel 
(47-41-39-32), k 17 8 21 b : Cbaridie 

COOtüTC- 

GENNEVILUERS. Salle TL-Coik (47- 
93-2*30). 20 h 30 (L. D. soir), dira, 
]7h:Adea-Arabfc. 

ISSY-LES-MOULINEAUX Théâtre 
(4*45-47-77). kl9120h4Setk208 
U h 45 : Orphée aux enfers. 

MUSIQUE 


LES UU5. OCM J- Prtwt (69-07- 

61-06), k 19 8 21 b : Cbaridie Couture. 
LE VËSZNET, CAL (39-7*32-75), k 17, 
821 fa:taOBcum. 

LONGJUMEAU. CRAIF (69-0940-77), 
le 18 8 21 h : On m’appelle BnriHç. AvB- 
asrimn 93, fc 22 à 20 b 30 .- Orchestre de 
r Académie musicale de ** de l'ih- 

de-Fraacc. dir. R- P. Chômes» (Brittea. 
Scboenberg. Mthter). 

MAISONS- ALFORT, Théâtre 

C. Debray (4*8*67-37), le 18 8 
20 h 45 : Golden Gâte Quartet. 
MONTSEUILSOUS-BOK, SeRe Ber- 
thdot (4*5*6*33), kit 8 20 h 30:1m 
Anna. 

LES MUREAUX égEsa Safct-Ftare- 
Sekt-Paa) (34-74-2143), k 20 8 17 b ; 
Ensembk Inumww l J. W. AudlB 
(Mozart, Tdmlbmlâ)- 
NANZERSX Th. des Anrifca (47-21- 
1*61) ta 16, 17. 18 et 19 8 20 h 30 et k 

20 8 17 b :k VOk. 

NEUILLY, A mflu a tau D i t — y Rata 
(47-47-5*30). k 228 20 b 30: Trio Pm- 
qtner (Ravel. Roussel, Jofivet—). Théâ- 
tre (47-45-7560), 8 14 h 30. ta 16, 17 et 

18 : k Médecin malgré lui ; ta 21 et 22 : 
ta Fo u rberie» de Scâjrin. 

ORSAY, saBe Tati (69-2*7*33). k 19 8 

21 b : Station JazzetTriok QuarteL 
KSORANGB. MIC (6943-24-28). le 

16 8 20 b 30: ta Croqueuses de i&n- 
mauts; k 17 8 20 h 30 : On artappaOe 

FimK» 

SAINT-DENIS, Théâtre O-Phffipc (42- 
43-17-17). 20 h 30 (J^ D. sàr). d tua, 
16 b : Roméo et Juliette. 

SAXNT-MAUR, AnAtnrtaa (4569- 

0967). k 19 8 20 b 30 : J. V. Kkvins 
(Schubert). 

SARTROUYILLE, Théâtre (39-1* 

23-77), k 2Z8 21 b : Seperdkinaoo. 
SAVIGNY-LE-TEMPLE, Wlskirn pra 
ton (60-63-2*24), k 19 8 21 b : 
A-Ugoya- 

SCEAUX ta Gémeaux (4*6*0*64), k 
l S 8 22 b 30 : Fm Odock. 

SURESNES, Théâtre J. VBar (47-72- 
3*60). fc 18 8 21 h : M. Legrand. 
TREMBLA Y-LÈS-GONESSE, MIC (4* 
61-09-85), k 19 à 20 b 30: X Didier. 
VALLÉE DE LVEXUŒS, CEC (694* 
34*34), k Gymnase, le 22 8 .21 b : 
LDma 

VERSAILLES, Théine Montrai* (39- 
3*13-42). à 21 h, le 22 : Orchestre de 
nkdePrance. P. Fconnaram (Meo- 
ddnobn. Brahms. Scfaobert) ; ta 18 et 

19 : le Dieu poudroyé. 

VIIXE-D’AVRA Y, k 208 21 h . M. Saisi 
VILLEJUIF, Théâtre X R dfcad (47-2* 

1S-02), ta 16, 17 et 18 8 20 b 30: Adam 
et Eve ;k 20 8 15 h : Orchestre de tTk- 
de-Fnuce. dir. J. Mercier (Mendctaobn, 
Brahms, Schubert). 

VILLENEUVE-SAINT -GEORGES, OC 
(4349-7*70). k 18 8 21 b : Big Band 
J. L Lorgnon. 

VILLEPREUX Théâtre (3*3*23-20), k 
18821 b:CapriccioL 

VINCENNEX Théâtre a Son— (43-7* 
81-16). 8 20 b 30. dira. 18 (D. soir. S, 
M.) : Am Boléro. Châtra <4*6* 
63-63), du mer. au mm. 8 20 h 30 ; dim. 
8 16 b: Au bout du couloir. 

VITRY-SUR -SEINE, CAC (4662- 
8*90). kl9 8 21betk20 817b:ta 
Corps électriques. 


Les concerts 

MERCREDI 16 AVRIL 
Théâtre dm Ch M upe- g yéee. 19 h 30 : 
Chanus et orchestr e de rOpéra national 
de Sofia, dir. X Raytchev (Prokofiev). 
Gavean, 20 h 30: M. Lympaui (Ravel, 
Debussy, Rar.hmanincfT). 

PleyeL 30 h 30 : Orchestre de Paris, dir. : 
& Bycbtav (Beethoven. Bruch. Cbosa- 
fcovftch). 

E^ae des Bakttes, 20 h 30 : P. Bennmn. 
La TaUc Verte; 22 b: Trio d’argent 
(Mozart. Beethoven, Morley_). 

Café de k danse, 20 h 30 : M. Musseao. 
FIAP, 20 h 30: F. Mcaguy (Beethoven, 
Chopin, Liszt). 

Temple de rHoBe, 20 h 45: Orchestre de 
Fontainebleau, dir. M erle-Portal es 
(Mozart, Haydn). 

JEUDI 17 AVRIL 
SaBe Pteyd, 20 b 30: voir te 16. 

Th. I4-J-M Sema 20 fc 45 : Travelling 
Bordeaux. 

La Table Verte, 22 b: voir k 16. 

Institut polonais, 20 b 30: X Cbojnacka 
(Moniuszko. Sxymanomdû, Chopin...) 
EgBw des BDettes. 20 b 30 : T. Rames. 
Salle Givesa, 20 b 30 : A. Dumay. 

SaBe Cortoc, 20 h 30 : Ch. Beau, Th. Fecou 
(Bceütovka. Brahms, Debussy-). 

Asma, Grand AmpUthéâtrc, 20 h 30: 
Orchestre des un i versité» Paris-J ns» en. 
dir. D. Hassan (Mozart, Dvorak). 

Egfiae Sata-Médard, 20 b 30: Ensemble 
instrumental Trevife (Mozart. Lotti, 
Scbutz). 

Maison de PAntahpse btae, 20 h 30: 

Muska Latina Experimental 
ggifa» Saint- Lu ai» iln lnsliifc». 20 b 45 : 
Orebestre de fEcofc nationale de Musi- 
que de Mendan. dir. Ch. Gomugaene 
(Fauré. Schubert) . 

* VENDREDI 18 AVRIL 
Gavean, 20 h 30 : 0. Gardon (Moasm r gtki, 
Liszt). 

La' Table verte, 22 b : voir k 16. 

Centre Bbasudosger. 20 h 30: T. S Ma da l , 
B. Cxuborka (HerberigS, Aoger da 
B rend. Schubert—) . 

Eg&se St-Germak PAawnh, 20 b 45 : 
Orebestre et chœur Orphée, dir. F. VeL 
lard (Mozart). 

HmSs-Rzbob. Grand Auditorium, 
20 b 30 : Aoonsmooium. dir. F. Bayfe, 
I. Matoc (Rissel, Mafcc). 

Makoa de FAaiériqaa tabte, 20 b 30 : voir 

k 17. 

SAMEDI 19 AVRIL 

Centre B ta dr ft r. 19 b: F. Cbaveaux 
(Schmnann, Vüla-Lobos). 

La Table verte, 22 h : voir k 16. 

EgBse angBeaæ Satat-Geotggs, 18 fa 30: 
B. Pkveaî-Dugardin (RaveL ftmlcac. 
Puccinï). 

l*Théâtre, 16 h 30 : Trio O ina ste ra (Bee- 
thoven, Mei/a. Nedeva_). 

EgBse Saint-Merry, 19 h: M-C Müaii 
(Weber. Messian. Ravel). 

E|ta Salnt-JaH c n- I c- P auvre, 20 b 45 : 
Orebestre de chambre B. Calme! (Boc- 
cherini. Debussy, Bartok—) 

SaUe de» mariages de h mairie da hn* 
tiôme, 20 h 30 ; Quatuor Eocsco. 

EgBse SshUs demn k 20 b 43; 


Orebestre baraque de ITtc-de-France, cfir. 
J. Friseh (Bach. Rameau). 

Egfise Saim -Jean- Baptiste, 20 b 45 : voir 
Saint-Louiades-lovalide». fc 17. 
DIMANCHE 20 AVRIL 
Chupoüe Saint-Louis de la Salpétrière. 

17 b : Ensembk vocal F. Wickamm. 
Eglise des BOIettes, 10 h: M. Jezo (Boita 
hude. Frcicobaldi, Liszt) ; 17 h : 
M. Geliot. A-M Miranda (Hatodd, Pnr- 
celi. Rosski-.). 

Egfbe ré f ormée du Saint-Esprit: Ensem- 
ble vocal Montaigueti. dir. Y. Caririan 
(Palostrina. Momerverdi). 

Egfise Saiat-CaUrM. 15 h 45: M- Herro- 
mann. J-M Gauflrian (Bach. Ba M ass m e, 
Dekra..). 

Th. da Rota-Pafat. 1 1 b : Y. Egorov, Qm 
tuor Orlando d'Amsterdam (Brahms). 
NotraDame da Paris. 17 h 45 : Y. Rerjose 
(Hxéodd. Wâta). 

E^se SdsMVtay, 16 h: Y. Sevra. 

G. Tonna (Rossini, Poulenc, Saiat- 
' Sara). 

EgBse Safad-Recb, 17 b: Maîtrise 
d'enfants, dir. L. Lesage (Ropartz. 
Mozart, Brittea). 

Egfise Sabst-Plenc de Meataiartrr. 16 b : 
Orebestre de chambre D. Fanal, dir. 
D. Fanal, J-Ct Mugat (Vivaldi. CeOac. 
Mozart). 

LUNDI 21 AVRIL 


Théâtre de la Ché baeraarioarie, 20 b 30 : 
ML Le Diezs, J-CL Henriot (Brahms, 
Ives, Scbocnbert—) 

Caveau. 20h 30: ALagoya. 

Afbéaé taris fomrt. 20 b 30: 

I. Cotrubas,Tb. Paraltiveska 

EgBse da la Trbdtâ, 20 b 30 : Orebestre 
Colonne. dir. M.Corboz (Rossini). 

RAP, 20 b 30: F. Beanjcaaaot (Bach. 
Schumann. Debossy). 

MARDI 22 AVRIL 
Egtke de H Tririté, 20 b 30 : voir k 21 . 
EgBse Sata-Roch, 20 b 30: Orebestre 
français d'or ato rio. <fir. J-P Lare (Bach) . 
FIAP, 20 b 30: Ensemble Strmgeada, <fir. 

J. ThorcI (PureeB, Haéndri, Elgu_). 
Egfise Sik t Oem b i ta Pris . 20 b 30: 

Ensemble instrumenta! J.-W. Audati, 
G. Fumet (Baril, Fumet, Mozart). 

Egfise Srinte-OotiMe, 20 h 30 : AJ. Bail 
(Scariatü. Beethoven, Chopin—). 

SaBe Caveau. 20 h 30: J. Maksymhik. 
B. n»™ 13 (Lutoobualti, Chopin, Me», 
ddasoha). 

Aadkoriaai de la galerie Cakert, 12 b 30: 
gwmlih C Janeqtün (de Vflüers, Jane- 
«juin. Boni—). 

C.C. suédois, 20 b 30 : Quatuor 8 conta 
Fresk (Beethoven, Mozan, Wireo). 

So rt aaao. aaapH R îebrBi- a. 20 h 45 : 
Cbceais et Orebestre de liunversHt 
parü-Sorbatme, dir. J- Grimbert (Haés* 
dd). 

Ertbe dk k Madelrita 1 8 b 30 : EasomUe 
vocal J.-P. Lore (Mozart. Liszt) - 
Théâtre de la FMat, 20 h 30 : D. LavaL 
CL Valmout (Schubert, Schumann. 
Fauré). 

EgBse royale Notre-Dame du Vai-dc- 
Gtfice. 20 h 45 : Orchestre du conserva- 
toire Hector-Beriioz (Famé. Vivaldi. Per- 
gokse). 

EgBse SoJnt-Rocfa, 20 h 30 : Cboeur et 
or ches tre des solistes R Remet (L- Web- 
ber). 


La Cinémathèque 

CHAUXOT (47-04-24-24) 
MERCREDI 16 AVRIL 
16 h. Carte bhtncbe 8 X Cbazal : Moran- 
boog. de J.-C. Bonnardot ; 23 ass de la 
c ri tiqu e ; 19 h. Point of Otdcz, de 
X Anton» (Vcôtf) ; 21 ta, Ma» deQa 
Uvoforioae. deX Bertnhmci (Vostf). 
JEUDI 17 AVRIL 

16 X G«e Manche 8 X Cbazal : Effi 
Briest. du X-W. Fais brader ÇVoatf) ; 
25 am de k acawine critique : 19 h. Quel- 
que chose d'autre, de V. Chytilova 
(Vostf) ; 21 h. Une Augletem oc cup é e, de 
X Bromtav et A. MoBo (ta). 

VENDREDI ISA VRa 
16 h. Carte bknebe 8 X Cbazal : rHot)- 
eeur perdu de Katharina Blum, de 

V. Schloeadarf ; 25 ans de fa semante criti- 
que : 19 h, WaDc ovur, de JL SkoSomnki 
(Vostf) ; 21 h, ta Dkmauts do la nuit, de 
J. Nemec. (Vostf). 

SAMEDI 19 AVRIL 
Carte Manche 8 X Cteai : 15 b, Ponr- 
quci pas!, de C Senemt; 17 h. Rêve de 
singe, de M. Ferrai (Vostf) ; 25 ans de k 
t— « w* de la critique : 19 h 15, L'homme 
n’est paa un encan, du D. Makavejev 
(Vostf); 21 h. Non récoacdta. Souk la 
violence aide, de J.-M. Straub et D. Hn* 
let; Le père Noël a ta yeux bkua, de 
J. Ec s tache. 

DIMANCHE 26 AVRIL 
Cycle ta grandes restaurati on s do k 
CfDânatbéque Grançaôe : 15 b. Mandrin, 
do H. Feacomt; 17 h, la Prison mas bar- 
reaux, de U Mtognv ; 25 ans de k semaine 
de la critique : 19 b, la Noire de de 
O. Sembe (Vostf) ; 21 h, Trio, de G. M3n- 
gœn (Vostf). 

LUNDI 21 AVRIL 

18 h 30, Hommage fc U. Laugier (séance 
iaangurak réservée aax abonnés). 

MARDI 22 AVRIL 

16 h. fc Bagnard, de W. Rotier ; 25 ans 
de la de la oi i iqne : 19 h. PHari- 

zon, de J. Rouffio: 21 b, Marie pour 
m ém o ire, do P. Garrel. 

BEAUBOURG (42-7*3*47) 
MERCREDI 16 AVRIL 
Rétrospective W. Bras 195*1985 : 1S h. 
Comédie érotique «Tune nuit d’été, de 

W. ABen; 17 b. Trois télégrammes, de 
H. rwwiw ; 19 b. Le tranûnatiou et 
de court métrage tchécoslovaque 194* 
1986. 

JEUDI 17 AVRIL 

Rétrospective W. Bras 195*1985 : 15 h. 
Bladc Ruaucr, de X Scott (Vostf) ; 
17 h 15. k Roi des cinglés, on Silence, ou 
tourne, de C. Brockman ; 19 h. Le c i né m a 
rfanhaatiou et de court métrage tchécoslo- 
vaque 194*1986. 

VENDREDI 18 AVRIL 
Ré tr ospec ti v e W. Bras 195*1985 : 15 h, 
Zebg. de W. Alko (Vostf) ; 17 h. Doobk 
Chance, de L. Mjkstooe; J9 h. Le caséum 
d’animatiOG et de court métrage tchécoslo- 
vaque 194*1986: 21 fa. Houkyteok ta, 
dsCSascuood (Vostf). 

SAMEDI 19 AVRIL 
Rétrospective W. Bras 195*2985 : 15 fa. 
Cinq jour» ce printemps-R. de F. Zmne- 
«mi n (Vostf) : 17 b 15 et 19 h. Le cinéma 
d'unautioa et de court métrage tc&éootio- 
vaqne 194*1986. 

DIMANCHE 20 AVRIL 
Rétrospective W. Bros 195*1985 : 15 h, 
ta Meüleun Amis, de N. Jewisoa (Vostf) ; 
21 lu k Mande selon Garp, de G. Roy WH 
(Vostf) ; 17 h 15 et 19 h. Le ci né ma d’am- 
matiua et de ernut métrage tchécoslovaque 
194*1986. 

LUNDI ZI AVRIL 

Ré tr os p ec ti ve W. Bras 195*1985 : 15 h, 
■Tuerai ta pean, de X-T. Heffirou (Vostf) ; 
17 b 15, Un coudé, do Y. Boisset ; 19 h 1 S, 
Lu cméma dtamstiou et de court métrage 
tcbécnskvaqua 194*1986. 

MARDI 22 AVRIL 

Rettcfae. 

Les exclusivités 

A DOUBLE TRANCHANT (A^ va) : 
Quintette, 5* (4*33-79-38); M a r ig n an. 
» (4349-02-82) ; Parnassien». 14- (43- 
35411-21): Rialto. I* (46-07-87-61). - 
VJ1 : Français, * (47-7*3368). 

AGNÈS DE DIEU (A, va) : Forum 
Orient Express. I** (42-33-42-26) ; 
George V, * (4542-41-46) ,* Pkraaa- 
tiens. 14* (43-2*3*19). 

AMADEUS, (A^ va) : Qa o c fae s (Hsp), 
* (4*33-10-82). 

L’AME SŒUR (Suis.) : lLJuükt- 
PXnrae, * (43-2*5*00) ; Reflet Br* 
zac, * (45-61-1*60). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A, va) : 

UGC Msrixmf. * (4*61-94-95). 
L’ARAIGNÉE DE SATIN (Fr.) : Saim- 
Aadré-dcs-Am, * (43-2*8*25). 

A STRANGE LOVE AFFAIR (HoU, 
va) : Cmocfaes Saint -Germain, * (4* 
33-10-82) ; 0)ymp»o-Maiytin, 14* (4* 
430941). 

ATOMIC CYBORG (X. va) : Le City 
Triomphe, * (4*6*45-76); (vJ.) : 
MaxéviUc, 9» (47-7*7*86) ; Cigale, 1* 
(4*0*11-75). 

LE BAISER DE LA FEMME ARA* 
G NÉE (Brës-, va) : Forum Orient 
Express. 1- (42-33-42-26) ; Studio 
Cujas, 5* (43-54-89-22); Luxembourg 
(Hsp). 6» (460307-77) ; George V, $ 
(45-62-41-46): Lumière. 9* (42-4* 
49-07); Saint- Ambroise, fl* (47-0* 
89-16) ; Fsnassieas, 14* (43-3*21-21). 
LE BARBIER DE SÉVILLE (AIL, va) : 

RrikbBrizaeOpéra. * (4*61-1*60). 

LE BATEAU-PHARE (A_ va) : Gaa- 
nwnt Ambassade. * (43-59-1*08). 
BURDY (A, vJ.) : Opéra Night.2* (420* 

62-56). 

BLEU COMME L'ENFER (Fr.) : Gaîté 
Boulevard. 3> (45-0*9*45); Chy- 
Triompbe. * (45-62-4*76). 

BRA2IL (Briu va) : St-Gennam 
Huchene. * (4*33-63-20) ; Punamfeus, 
14* (43-2*3*19). 

CHORUS UNE (A, va) : UGO 
Nonuandie. 8* (4*63-1*16); Espace 
GSÎté. J 4» (4*270*94). 

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.). 14- 
JmUet-Odêau, 6» (4*2*59-83): Gau- 
atoai Ambassade, 8- (4*59-19-08); 
Paraoxxuit Opéra, * (47-42-5*31) ; 
Gaumont Sud. 14» (4*27-84-50) ; Mira- 
mar, 24 e (4*2*89-52) ; Gaumoat Par- 
nasse, 6* (43-3*30-40) ; Gaumont 
CenveutiOA 15* (4*2*42-27) ; 14 Juil- 
let Beaugraaeffe. 15* (4*7*79-79). 
CONSTANCE (NéoaRaad.). (v A ) : Stu- 
dio 43 (Hsp), 9* (47-7*6*40). 

CONTES CRUELS DE LA JEUNESSE 
(Jap, va) : lAJuület-Racine, * (4*2* 
5*00). 


LE DIAMANT DU NIL (A, ta) : 
Forum, 1- (42-97-5*74) ; Cia* 
Beaubourg, 3> (42-71-52-36); Hame- 
feuflJc. 6* (4*3*79-38) ; UGC Odéoo, 
fe (4*2*1*30) ; Cotisée, » (4*59- 
29-46) ; Gecra-V, * (4*6*41-46); 
B iar ritz. 8> ^«-62-2*40) ; Oauxueae- 
Panrae, 14- (4*3*3*40) ; 14-JraBet- 
Beaugrcadk, 15* (4*7*79-79) ; May 
faix;!* (4*2*27-06) ; VS. : Ricbefieu, 
> (42-3*5*70) ; Impérial. 7? (47-42- 
72-52); Parsunotml-Opéra. 9» (47-42- 
5*31) ; BasnBe, 11- (43-07-54-40) ; 
Nation, 12* (43-43-04-67) ; Fauvette, I3« 
(4*31-6*74) ; Galaxie, 1> (450* 
1*03) ; Mu m ptn raoPathé. 14» (4* 
2*12-06) ; Orléans, 14» (4*4*4501) ; 
Conv entio n Sôut-Chsries, 15* (4*79- 
3*0 0) ; Ggwmnm - Ctsreft nt l cn. 15» (48- 
2*42-27) ; MaSkt, 1> (47-5*2*24) ; 
CEdresPUbé. 1» (4*22-4601) ; Secs* 
tas. 19* (42-41-7709). 

DREAM LOVER (Al, va) (*) : UGC 
Ermitage, 8> (4*6*1*16) ; VX : UGC 
Mmtsermra, 6* (4*74-9404) ; UGC 
Boulevard, 9> (4*740500). 

L’EFFRONTÉE (Fr.) : Cinocfru . » (4* 
3*10-82); UGC Marbenf. 8* (4*61- 
94-95) ; Calypso, 17» (43-8*1*03)- 

ITELU (i*. va) : L h xg ta . 8- (4*59- 
3*14) ; Lu e eiasire . 6» (45-44-57-34) ; 
EscuriaL 13* (47-07-2804); VX : 
RicbeSea. 2* (42-3*5*70). 

ELEN1 (A^ va) : Espace Gaîté. 14* (4* 
270504). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (Br.) : Lu 
géode, 19* (43-45-6*00). 

ENEMY (A^ vX) : Gaîté Rocbecbonart, 
9* (4*7*81-77). 

LES ENFANTS DU VENT (Algérien. 
va) : Utopie, 5» (4*2*8405) ; Stu- 
dio 43, 9* (47-7*6*40). 

EX1T EXIL (Fr.) : Stmfio 43, 9» (47-7* 

63-40). 

LES FOULES ANNÉES DU TWIST 
(fraaeoulgériea) : Reflet-Logos, S» (4* 
54-42-34); Studio 43, 9* (4*4301-59). 

LES FEUX mnMATSURI (Jap, va) : 
Otympic Entrepôt, 14> (4*430*41). 

GINGER ET FRED (h, va) : Quintette. 
5* (4*3*7938) ; Pnbflrit M ati g no n. 8* 
(4*59-3107). 

H1GHLANDEE (Brit, va) : Osunwst 
Halles, 1* (42-97-49-70); Cbé Beau- 
bourg. 3» (42-71-52-36); HamefemBe, fi» 
(4*B-79-38) ; UGC Danton. * (42-2* 
1*30); Gooift* V, » (450*41-46); 
Marignan, » (4*590202) ; UGC Nor- 
8> (450*1*16) ;Escnrial Pano- 
rama, 13» (47-07-2804); Bi en ve n u e 
Montparnasse. 15* (45-44-2502): 14 
Juüta BsaugreoeDe. 15- (4*7*79-79); 
VX : Grand Eux. > (4*3*8303); 
UGC Montpareara 6* (4*74-9444); 
Français, 9* (47-70-3348); Lumière. 9* 
(42-46-49-07) ; Baxtük. Il» (4*07- 
54-40); Nation. I* (4*4304-67); 
UGC Gare de Lyon, 12» (434*01-59); 
Galaxie, 13» (4*8*1 803); UGC Gobe- 
fius. !> (4*36-23-44) ; Ganmonf Sud. 
14» (4*27-84-50) ; Moutpunrae Pathé, 
14» (4*2*12-06) ; UGC Couverai», 1* 
(45-740340) ; Fktfaê CKcfay. 18* (4*2* 
4*01). 

LUlS T Oa g: OF FIC IEL LE (Ar*. va) : 
t 4» (42-78-47-86): lAJuilkt P»- 
nasse. 6» (4*2*5800) ; UGC Marbenf. 
8» (4*61-94-95). 

L’HONNEUR DES PRIZa (A-, ta) : 
Lucernairc. 6» (4*44-57-34); UGC- 
Btarrio.» (4*6*2*40). 

INSPECTEUR LAVARMN (Fr.) : 
Latina, 4» (42-78-47-86) ; 14-Juülri- 
Odéon. 6» (4*2*6*83) ; UGC Biarritz, 
8» (45-6*2*40) ; UGC Boulevard, 9» 
(4*740*40) ; Montparnasse Fmhé, 14» 
(4*2*1206) ; 14-Juükt Bean gre n cU e. 
t* (4*7*79-79). 

JACQUES ET NOVEMBRE (Cxn.) : 
Utopta Cbampoflin u. 5» (4*26-84-85). 

LE JUSTICIER DE NEW-YORK (ntt. 
- 18 aïs). VX : Gaîté Boulevard, 2» (4* 
080*45) ; Paramouat Opéra. 9» (47-4* 
5*31). 

MACARONI (X va) : Gué Beaubourg. 
> (42-7*5*36) ; Studio de k Harpe. S» 
(4*34-2*52) ; UGC Marbenf, fr (4* 
610405) ; Gaumont Parnasse, 14» (4* 
3*3*40). VX : Cranmnor Opéra. 2» <47- 
420*33). 

LE MÉDECIN DE GAFIRE (Malien- 
nigérien, va) : Répubtic, II» (480* 
51-33). 

LES MONTAGNES BLEUES (Sov, 
va) : Cosmos, 6» (4*44-2*80). 


NATTY CANN (A. vX) : Rüftsflm, 2» 
(4*3*5*70). 

L’ORCHESTRE NOR (Brige) : Utepia, ■ 

S- (4*2*8405). Ils* 

OUT OF AFRICA OU va) : Gremout 
HaBes. 1- (4*07-49-70) ; Hœtefeuak, 

6* (4*3*79-38) ; Publieis Saint- 
Germain, & (4*22-72-80) ; Pagode. 7* 
(470*1*15) ; A ndraad e. 8» «3-S* 
1908) ; Publias Champs-Elyséex. 8- 
(47-2*7*23); 14-JuBkt Bretffle. IP 
(4*57-9*81) ; G a mnoa t P*«rae, lf 
(4*3*3040) ; Kmopuaanma. 15- (4* 
0*5*50) ; 14-JmHet Beaugrenefle, 15* 
(4*7*79-79). - (VX) = Gaumont 
Halle», 1* (4*97-49-70); Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-6*33):. Gmunost 
Riefaefieu, 2* (4*6*5*70) ; Bretagne. 

* (4*2*5707) ; Saint-Lazare ta- 
ra, 8* (438*3543) ; Nation. 12» (4* 
43-0467) ; Fauvette. 1> (4*31-5*66) ; 
Gaumont Sud. 14* (**27-8450) ; 
mont Convention, 1* (4MMM7) ; 
Victor Hugo, 1* (47-27-49-75); Mafl- 
ta, 17» (4*5*2424) ; Pathé Wépfer. 
1» (4*2*4*01). 

RE-ANIMATOS. (A-, vX) (*) : te.» 
(4*36-8303) ; Pari» Ou 6 1* (4*70- 
21-71). 

REMO (A, va) : MarigHM, 9- (4*»- 
9202). - (VX) : 9* (47-7* 

3*88): MaxévSIk, 9* <47-7*TO4«); 
GaBé-Rocbccfaoutrt, 9> (4*7801-77). 
ROSA LA ROSE, FILLE PUBLIQUE 

MarbenL » (4*6104-95). 

recherche susan, désespéré- 
ment (X. va) : Parusntieai» 14* (4* 
3*21-21). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A* vX) : 

Capri. 2* (45-08-11-69). 

ROGEYIV (A,vX) ï Aramta. 2» (4*3* 
54-58) : Marivaux.* (42-9*8040). 
ROMANCE CRUELLE. (Sov, va) : 
Cosmos, 6* (45-44-2800) ; Saint- 
AmfaraEse. IP (4*0009-26). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A> 
va) : Studio de fa Harpe. * (4*3* 
2*52). 

ROUCE BAISER (Fr.) : Calyp». 17* (4* 
8*30-11). 

SANS ISSUE (A* vX) (•) : Marfvük; 9* 
(47-70-7*06). 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) :Ciaochea.«* 
(4*3*1002). 

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (X. 
va) : Forum Orient Express, 1* (4*3* 
42-26) ;UGC Danton, 6* (4*2*1000) ; 
M rtta ra » (4*590202) ; UGC Bta<- 
ritz.fr (4*62-20-40) . - (VX) : Rua.* 
(4*360303) ; Français, 9* (47-70- 
3308) ; UGC Gara de Lyon, I> (4*4* 
01-59) ; Fkuvettc. 13» (4*31-60-74); 
Mistral, 1* (4*39-52-43); Mortpsr- 
uassePalbé, 14> (4*20-1206) :Cooveu- 
tion Srint-Charta. 15- (4*79-3*00); 
PWfaé Oiefay, IP (4*2*4601). 

SHOAH (Fr.) : Otympie. 14* (45-4* 
99-41). 

9GNÉ RENART (Suisse) : Bonaparte, 6» 
(4*2*1*12). 

SO.VERADO (A* »X) : Opéra tGthL > 
(4*966*56). 

SOLEIL DE NUIT (A* va) : Sût* 
Germain Studio. S- (4*33-6*20) ; 
Ambassade. 8* (43-59-1908) ; 
George V. 8* (4*6*41-46) ; Btatvenac 
Mantparume. 15- (4*44-2*02). — 
VX : Gaumont Opéra, 2* (470200-33). 
LE SOULIER DE SATIN (ftneo- 
portugsis, va) : Républie Ci n é wia. ]l« 
(400*51-33). 

STOP MAEINC SENSE CA. va) : 
Escurial Pano rama . 13* (4707-2004). 
h.tpL 

SUBWAY (Br.) : Gaumont Haltes, I' (4* 
97-49-70) ; George V, g> (4*6*41-46) ; 
Mantpuraot, 14* (4307-5*37). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A^ VX) : Napoléon. 1> (4*67- 
6342). 

SWEET DREAMS (Av va) : U-JmOet 
Odéau, 6* (4*2*5903); Basées Ua- 
coto, P (4*593*14) . 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(Av va) : Action-Christine. «• (4*29- 
11-30). 

TOUBBOUB (SéoSgtbù. va) : Reflet 
Logos. * (4*5*5*34) ;Oymplc Entre- 
pôt. 14» (4*430941). 


37*2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont HaBes. 
1- (4*97-49-70) ; Gaumont Opéra, * 
(47-4*60-33) ; Rkfaefieu, » (4*33- 
5*70) ; Seint-Mkbd, * (4*2*79-17) ; 


LES FILMS NOUVEAUX 


CHÉREAU. L’ENVERS DU THÉÂ- 
TRE, Bhn français d’Aisand Safl- 
gnae. Otympie Entrepôt, 14» (45-4* 
99-41). 

L’ATELIER, fihn tançais d’André 
Techmaé- Otympie Entrepôt, 1* 
(45-4*99-41). 

B1ANCA, Ghn BaHea de Nattai 
Moretti. v.o. : Forum Orient 
Exmem, I' (4*3*4*26) ; Épée de 
Bas. S» (4*37-57-47) ; 14 JuiBet 
Odéou, 6» (430*5903) ; Reflet 
Balzac, P (4*61-1060) ; 14 Je Sta 
BastfUn. Il» (4*570001). Fana»- 
tiens. 14» (4*3*21-21). 

DELTA FORCE flbu a méri ca in de 
Menahem Golan, v.o. : Forum 
Orient Express, 1* (4*334206) ; 
Hantefeuilk, 6» (4*3*79-38); 
George V, 8» (456*41-46) ; Mari- 
gnu, 8» (4*590*82) ; Parnas- 
siens, 14* (4*3*21-21). VX. : 
Grand Rca. 2» (42-360303) ; 
Lumière. 9» (4*4*4907); UGC 
Ermitage, 8» (4*6*1*16) ; Para- 
mouot Opéra. P (470*5*31); 
Bastille, 11» (4307-5400); Fau- 
vette. 1» (4*3160-74) ; Cabote. 
1> (4*00-1003) : Maniai, 14» (4* 
39-5263) ; Montparnasse Patbé. )4» 
(4*20-1206) ; Convention St- 
Charta. IS» (4*790300): UGC 
Convention. 15- (4*740*40); 
Patbé W opter, 18» (4*220*01) ; 
Gambette. 2D> (4*3*1006). 

GARDIEN DE LA NUIT, film tan- 
çais de Jean-Pierre Ijnwwn Ciné 
Beaubourg, > (42-716*36) ; UGC 
Danton, 6- (4*2*1*30); UGC 
Rotonde, 6» (4*740404); UGC 
Biarritz. » (4562-2000); UGC 
Boulevard, 9» (45-740500) ; UGC 
Gobetias, 13» (4*3*2*44). 

LA LCR DES SEIGNEURS, film 
américain de Franc Roddatn. va : 
Forum Orient Express, I- (4*3* 
4*26) ; UGC Odéou. 6» (4*2* 
10-30) ; Oty-Triotaphe. * (456* 
4*76) VX : Rex, 2» (4*3*8303) ; 
Paramouut Opéra, 9* (47-42- 
5*31); UGC Gare de Lyon. 12» 
(4*4*01-59) ; UGC Gobetias, 13» 
(4*3*23041 ; Mrramar, 14» (4* 
20-89-52) ; Images. 10» (4*2* 
4704). 


MAINE OCÉAN, film ( t ançai t de 
Jacques Rotier. Forum l« (4207- 
5*74) ; Impérial. 2» (470*7*52) ; 
14 Jouta Racine, 6» (4*2*1968) ; 
Marignan, 8* (4*59-9202) ; 
14 Juillet Bastille, 11» (43-57- 
9001); Ptonamkna. 14» (4*20- 
30-19). 

MAXIE. C3m américain de Paul 
Annan. Va: Gamoort HaBes, l m 
(420709-70) ; Action Rira Gau- 
che, 5* (4*2904-40) : Ambassade, 
P (4*59-1908). VX: Gaomort 
Opéra, 2» (47-426003); UGC 
Gobehns, 13» (4*3*2344) ; Gau- 
mont Sud, 14» (4*27-04-50) ; Gau- 
mont P k i — , 6» (43-35-3040) ; 
Gaumom Convention. 15* (40-28- 
4*27). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*), 
film américain d’Adrymu Lys*. 

' Va: Oaé Beuabourg, > (4*71- 
5*36) ; UGC Odéou, 6» (4*2* 
10-30) ; UGC Rotonde. 6* (4*74- 
9404) ; Cofisée. » (4*59-2906) 
UGC Normautfie, 0» (456*1*16). 
VX: Rex. 2» (4*3*0*93): Sl- 
Lazare PUsqoier. » (4*87-3503) ; 
UGC Boulevard. 9» (4*740500) ; 
Nation, I* (4*430467); UGC 
Gara de Lyon, 12» (434301-59) ; 
UGC Gobefins, 13» (4*3*2304) ; 
Mistral. 14» (4*396*43) ; Mort- 
panas, 14» (4*27-5*37) ; Conveu- 
tioo SeChaita, 15» (4*79-3300) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-25- 
4*27) ; MaiBoC. 17» (476*2404) L 
Images. 18» (4*2*4704) ; Sera* 1 
ion, 19» (8*4*77-99). 

PARIS MINUIT, film Dansais du 
IW dbi c AndreL Forum. 1* (42-97- 
5*74) ; George V, 8- (456* 
41-46) ; Français. * (47-7*3*08) ; 
Fauvette, 13* (4*31-5606) ; Otym- 
pfc Entrepôt, 14- (45030901) ; 
Parnassien. 14» (4*2*21-21); 
Patbé CUeby. J* (4*2*4601). 

TASKL fBm espag nol de Maatxo 
Anneadariz. Va : Forum, 1° (42- 
970*74): Marivaux, 2» (4*9* 
8000) :St-Gennain Vükge. 5» (4* 
3343-20) ; Liacofa, 8> 
(4*59-3*14); Parnaxstais. IA 
(4*3*21-21). 


« te W | pie r e (42-226707) 

OdéanTé* (4*35-5903): ^ 

(4705-12-15) ; Pnbücm Champs- 
Ehreées, 8> (47-20-76-23) ; Gauewnt 
Ctamra-évvées, P (43-5904-67) ;G«n- 
m^C^ée. 8» (4*5^»06) ; ^ 
i .v- SMwite g» (4*07-3503) . Pat»* 
ZZZDgZ: 9* (470*5*31) : 
14 JmBet Besttile. Il- (4*5*9001); 
tanne, 15* (43-3 1-60041 ; Gsomo ctt 
toS 14» ?4*3*3*40Î; hûmnmr. 
14» (4*200962) ; MtaraL M» (4*39- 
5*43) ; PLM San*- Jacques, 14» W*W- 
6*02); Cmanet C oqren Pwv 
28-4*27) ; 14 JutBet BeaugrraflA IS* 
(4*7*79-79) ; Le MsBta. 

24-24); P*th6 Wépter. I8* «4*22- 
4*01) ; Gambetta. 20* (4*3 *1006)- 

TROIS HOMMES ET W COUFFIN 
(Fr.) : InqiériaL 2» (4 7-4*726- .) . 
Capri. * (4508-1169) 

(460*79-38): Oootgn V. * 

4106) ; A mbassa d e, 0» (4369-l£0S> . 
Fauvette. 13- (4*31-5*86) : Mom- 
paraos, 14» (4*276*37);îtoh£Cfi^. 
1* (4*220*01) ï Tmarikt, t<3- 

64-5108). 

TUBXLEIMARY (A, va) :Ctfn» Z> 
(4*80-30-11). 

ZONE ROUGE (Fr.) îFenmi Orient 
Express, i- (4*3342-26) ; Rfx. *(42- 
360303) ; UGC Daatoo. 6» («-2* 
10-30) ; UGC Ma ntpan mra ^ (45-74- 
9404); P (4*390202); 

UGC , Bb^^(4*6*2fMO) ; UGC 

Boulevard. * (4*740500) : UGC Gare 
du Lyon, 12» (43030169) ; Grimas. 1» 
(45-80-1803) ; UGC Gobefins. 13» (4* 
3*2304) ; MâtraL 14» (<5-39-5203); 
M c ntpsraos, 14» (4*27-5 2-3 7) : UGC 
Canveatka. 15» (4*746300) ; Images, 
10» (4*2207-94) ; Secrétas, 19» (4201- 

' 7709). 

ZMJB. (brit, va) ; Ooé Rranbnurg, 3» 
(4*71-5*36) ; UGC Odéott. 6» (420* 
10-30) ; UGC Rotonde. 6- (4*74- 
9404) ; UGC Cbampa-Qysée* 8» (4* 
62-2040). 


Les grandes reprises 

APOCALYPSE NOff (A, va) O : 
Graad Pavois. 15» (4*540*85). 

Arsenic et vieoxes dcntbxjes 
(A, va): Aetkm Ecol es . S* (43-2* 
7*07). . 

L’ASCENSEUR (Fr:) : HoQyiraod- 
Boatevmd.9» (47-70-1001). 

LA swiÆ ET LE. CLOCHARD (A, 
vX) iWKpdUm. 1> (4267-6*42). 
CELUI PAR QUI LE SCANDALE 
ARRIVE (A. va) : Sri^Gennain- 
dee-Préa, fi» (4*2207-23). 

CETTE SACHE VERITE (A, va) 
Logea,* (4*544*04). 

LE CŒL PEUT ATTENDRE (A, vxQ: 

CtaeraS» (4*54-5160). 

IA COCC0IILXX A MONTE-CARLO 
CA, vX) : Napriéon. I> (43676342). 
CUL DE SAC (A.) :TempBra> (4*7* 
9456): 

LA DAME DE SHANGHAI (A, va) : 

Luxeatbanrg,* (4*330*77). 

LE DERNIER TANGO A PAR® tfhdb. 
va) (**) :SnMabrMs,IP(^46 
8*16). 

DERSOV OUZALA (Ira va), St- 
Lambert. 15» (4*3301-^7 
DES SUS. DEPMASBBff (A, 
va) : Action Cfarirttea Bis. 6» (4*2* 
11-30). 

DRESSAGE (Ik) n - Maii réo. » 
(420*8000) ; Chy THompbe, * (4* 
626*76) iOriêum, M» (4*406*01). 
LES ENFANTS OU PARADIS (Fr): 
Rmniagh. 16» (4*806464). 

UC FAUSSAIRE (Aft. vX) : Le chah. 9» 
(4*704107). 

LA FEMME PUBLIQUE (*) (Fr.) : 
MaxérBUv* (4*70-7*06). 

- LA FOLLE INGENUE (A^va) : Reflet 
Métflck, 5» (4*544*34) ; Le Mtscwy, 
*(4*6*7*90). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A^ vJ) : 

Anadcs, 2» (4*3*5458). 

LE GRAND SOMMEIL (A, va); 
Action CStriftine ta, 6» (43-29-21-30). 

greystxwe, la légew* de ta* 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES ^Brit, 
vX) : Panthéon, S» (4*8000-11) ;va : 

. . Calypso; l> (4*8*30-1 1). 
URUntME FEMME DE RARBE- 
BUUE (A, va) ; Action Christine. 6- 
. (4*2*11-30). 75 

L’INVASION DES PROFANATEURS 
(A, va) : Action Christine. 6», (4*2* 
1100): . 

IDENTIFICATION D'UNE FEMME 
(AU VA) : Utepia. » (4*2*0465): 
JEUX INTERDITS (RJ : Denfcrt. 14» 
(4*210101). 

MDDNJGHT EXPRESS (A, vX) (•*} : 

Capri. 2» (4*0*1169). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRLU4 
(A^ va) :Rfaltu, 19» (4*0*0761). 
MONTY PYTHON SACRÉ CRAAL (A, 
va): Boite & Etna, 17» (4*2204-21). 
NEW YORK-MIAMI CA. va) : Saint, 
AndrédcSnArts, 6* (4*266*18) ; Reflet 
Balzac, 8» (456*1*60). 

ORANGE MECANIQUE (À, va>“(*) : 
Chlielet- Victoria. 1- (4*0*94-14); 

Stmfio Ga lande (b. sp.). 5» (4*54- 
7*71). 

ORFEUNSGRO (Pr.) :GranâPmrâ 13» 
(4*540*85). 

PERIL EN LA DEMEURE <Frj .-fltndio 
Contrescarpe, 5» (4*2*7*87) ;Gaorge- 
V. «» (4*626166) ; Grand Parait, |* 
(4*54-4605). ’ 

PÉTER PAN (A. vX.) ; Rrx. 2» (42-3* 
8303) ; UGC Montpamaste, 6» (4*74- 
9404); Rranmutt Opéra. 9» (4702- 
56-31) : UGC Gobeliua, 13* 
(4*3*2344); UOC Cocventicn. 15» 
(4*74-^409 : Napoléon, 17» (4*67- 
6342) ; Images. 10* (4*224704). 

LES RIPOUX (R.) : Calypso, 1> (4*80- 
30-11). . 

LA ROUTE DES INDES (Brit, va) : 

Tranpben, 3- (42-7204-56) . 

SERENADE A TROIS (A^ VA) : Action 
Ecoles,* (4*2*7207). 

SZRANGER THAN . PARADBR (A, 
va) rUtopia, 5» (4*2*846$). 

1HB B ARMY (A, ta) : Pinkta des 
Am, 15» (4*27-7*55). 

THE ROSE U*, va) ^Rtata. 19» (4*07- 
0761). 

TO SB OR NOT TO BE {À. va).: 

Champa, S* (4*54-5160)..- 
ONDEBRIE (A, va) : Grand-Pavois, 
1* (bn) (4*540605); La Bcfite l 
CtinvlT* (46-2204-21). 

UNE HSSTOIRE IMMCHTEUX (A, 
va)-: Luxe mb o urg . 6»- (4*330*77).. 
ZAZIEDANSLEMECRO (fir.) : Stmfio 
43.9* (4*706340) ; ItaAcct, 14* (4* 
214101). 


, .üatMs'i ?.-■? 
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RADIO-TÉLÉVISION 


INFORMA TIONS « SER VICES » 


■vu- 


Le petit écran au service du grand 


BREF- 


Enorme. Dans tous tes sens du 
mot. Orson Welles a revécu, 
l'espace d’une séquence de 
« Cinémas, cinémas >, grâce à la 
persévérance d'une équipe à 
r affût de documents inédits : ici, 

une bobina de film en noir et 
blanc, oubfiéa par Welles dans 
rhâtel Ritz à Paris. Un véritable 
régal. Orson a transformé une 
pige « alimentaire » (une 
interview-reportage sur Gtrta Lof- 
iobrigida tournée pour uns télévi- 
sion américaine) en un one-man- 
show époustouflant. Rien n'y 
manque : ni chapeau noir, nœud 
papillon, vaste cape et gros 
cigare, ni la musique nostalgique 
du Troisième Homme, ni, bien sûr, 
I* immense talent du mégalomane 
génial qui détourne le film entière- 
ment à son profit. 

Voilà un des râles éminents du 
petit écran : se mettre au service 
de son grand frire. Evidemment. 3 
est d'abord là pour assouvir 
l'appétit vorace du pubfic pour les 
fikns, surtout les grands succès, 
qui passent et repassent. Bon an 
mal an. la télévision français?, 
toutes chaînes confondues, tfif- 


fuseurt mBEer de Sms. Le record 
absolu d'audience ? L'Eté meur- 
trier— et Isabelle Adjani I — avec 
61 % d'écoute. Mas eRe doit 
satisfaire un autre public du sep- 
tième art, friand et exigeant. .. 

Ce sont tes cinéphiles, toujours 
plus nombreux à suivre les émis- 
sions spécialisées. lis progressait 

de « La dernière séance» et 

c Monsieur Cinéma » à < Etoiles et 
toiles », « Cinéma, cinémas », 
«Cinéma sans visa» (15, en 
attendant le grand magazine 
annoncé réguBèrement par Henri 
Chapier pour la trois. Ces émis- 
sions leur apportent autre chose, 
et plus, que les saBes da cinéma : 
des interviews de stars, des repor- 
tages sur le tournage des œuvres 
classiques, des débats... Mardi 
soir était exemplaire. Outre la 
petite merveille tournée par Orson 
Welles. on a eu droit à un entre- 
tien avec Stanley Donen, réalisa- 
teur de films musicaux dans les 
années 50, un interlude poético- 
érutique avec Isabelle Huppert, et 
un document d'amateur, tourné 
en 8 mm au Festival de Cornes 
1963, où l'on voit les stars fil- 


mées à r im proviste, dont Alfred 
Hitchcock qui prend un bain de 
mer tout habillé. Sans oublier les 
coûts métrages, genre de pha en 
plus banni des grandes salles — 
publicité oblige | - qui trouvent 
toute leur place au petit écran. 
Canal Plus, par exemple, a une 
poétique astucieuse : meubla les 
blancs par des courts métrages 
înso&tes. 

U ne faudrait pas que l'appétit 
des futures chaînes privées pour la 
publicité — une nécessité vitale, 
certes — les incite à abandonna 
ces magazines spécialisés ou. 
œuvres de création, sous prétexte 
que leur audience est moins forte. 
La devise de la MGM, qui n’a 
jamais perdu le nord financière- 
ment. est Are art» grade (l'Art 
pour rot). 

ALAIN WOODROW. 


(1) Exceptionneflemenî, réuds- 
skm « Cinéma sans visa » prévue sur 
FR 3 ce mercredi lo avril à 
23 heures sers remplacé par en hom- 
mage à Simone de Beauvoir, dans le 
cadre de « Cinéma 16 » : le Femme 
rompue. 


Mercredi 1 6 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TFT 


20 h 36 Séria : L'ami Maupassant. 

De C SanteOL téaL J. TréfooeL Avec C Clouée. 

Ce deuxième téléfilm, Hautoc, père et Os, a été réalisé 
par Jacques Tréfauel, ancien assistant de Santelli. Som- 
bre histoire d’un gentilhomme normand victime d’un 
a ccident de chasse, qui ligue à son fils son secret hon- 
teux: une maîtresse et son petit garçon. 

21 h 35 Document : la maison de N a nter r e. 

Enûaànn de B. Martïno. Deuxième partie : folie des 
hommes ou folie des institutions. 

Us sont sept cents au huit cents à peupler l’hospict de la 
maison de Nanterre. La quasi-totalité d" entre eux sont 
d’anciens « hébergés ». Démunis de tout, il y a parfois 
vingt, trente, votre cinquante ans qu’ils ont échoué à 
Nanterre- Ce document a été tourné U y a deux ans. La 
situation s’est beaucoup améliorée depuis. 

22 h 36 Performances. 

Magazine culturel de Michel Cardoze. Invité : Jacques 
Roder. réalisateur du film Maine Océan. 

23 h 5 Journal. 

23 h 20 Hommage à Simone de Beauvoir : le 
Deuxüfna Sexe (deuxième partie). 

A la suite du décès de Simone de Beauvoir, la pre- 
mière chaine a décidé de rediffuser la série de quatre 
émissions proposées par Françoise Verny. réalisées par 
Josée Dayan et montrées pour la première fois en 1984. 
Elle retracent le chemin parcouru par les femmes, mais 
aussi comment on «fabrique » tes filles. Un document 
qui comporte des reportages, des enquêtes, des entre- 
tiens avec la romanche. 


Alain Decaux 

k. de r Académie française 



Josée 


FR3-PARJS-1 LE-DE-FRANCE 

17 h. Zorro : 17 h 30, Edgar, le détective cambrioleur ; 18 b, 
Hé de Transe ; 18 b 35, BD 3 : 18 h 40, Kamikaze impro ; 

18 h 55. Craqu’soleü ; 19 h 5, Atout Pic; 19 h 15, Informa- 
tions ; 19 h 35, L’homme au k£pi noir. 

CANAL PLUS . 

21 h, Embrpo, film de R. Nelson ; 22 h 45, Rugby : match du 
centenaire ; 0 h 15, M. Patmai, film de J. Gmuermin ; 2 h, 

fi ertlMM u <le« « n ti j xiftet 

LA « 5 » 

20 h 30 FeuBleton : Fiai 

21 h 30 Série 

Oh 30). 

22h30Bi^Beng.le5pectadedehideiiceetdeIavk (et 


Road (et à 23 h 30). 

Derrick, (et à 


SINGER 


600 AAagasins 
30 ouvertures en 1986 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
20 h 35 Téléfilm : Coup de foudre dans TOrient- 
Express. 

De L. Gordon Clark. Avec C Lsdd, S. Wilson™ 

Deux jeunes femmes dans le célèbre traite L'amour 
frappe au wagon, et le passé resurgit. 

22 h 15 La dossier d'Alain Decaux : La grande 
conspiration de la Cagoule. 

1937 : Quarante mille - carou lards » n’attendem qu'un 
ordre pour jeter à terre l Etat républicain. Comment 
l'extrême droite clandestine s'est organisée, armée, «r a 
organisée ses contacts avec l'étranger. Un grand moment 
d’histoire contemporaine. 


TV6 

14 h 6- TOWC (et à 20 h). 17 
19 h MU 6, (et à 23 h). 


h Système 6. 


FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Fora ainsi fin, avec Jacques Reda; portrait 

Eugénie Moutrié. 

21 li 30 Semaine Liszt : mise en scène imaginaire «la 

Légende de sainte Elisabeth ». d’après 1 oratorio de 
Franz Liszt. 

22 b 30 Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

(en dû 

Venise): «le Carnaval romain» (ouverture), de Ber- 
lioz; « Coacerto pour pûno et orchestre n* 2». de Saintr 
Safins; -l’Ascension, quatre méditations symphoni- 
ques-. de Mcariaen; «le Boléro*, de Ravel, par le 
- Nouvel Orchestre philharmonique, dir. M. Jooowski, 
soL P. Rosé, piano. - 

23 b 5 Les soirées de France-Musique : jazz club, en 

d ir e ct du New Marnîng. 


Jeudi 1 7 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 35 Infoviakm. 

Magazine d’A. Danvera, R. Pic, J, Dcco n wy, M. Albert 
et B. i aine. 

21 h 45 FeraUeton : r Australienne (S* épisode), 
d’après N. Cata. adapt. C. Free, réaL P. Ameuta. 

22 h 55 Journal. 

23 h 10 Hommage à Simon* de Beauvoir : le 
Deuxième Sexe 

Troisième partie de rémission réalisée en 1984 par 
Josée Dayan et rediffusée par la chaîne en raison du 
décès de l'écrivain. 

Oh 5 C'est A Ers. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 


22 

23 


h 36 Cinéma: Rond» dn nuit. 

Film français de J .-C. Mîssiaen (1983) arec G. Laavin, 
E. Mitchell, F. Anxral, R. Pcllegrin. L. Malidor. 

Deux policiers, boas copains et très honnêtes, mettent 
les pieds dans une enquête aux implications politiques. 
h 10 Le magazine: Planète foot. 
h 15 JoumaL 


TROISIEME CHAINE : FR3 

20 h 35 Téléfilm : Oscar et Valentin. 

' De François Dupont-Midy, scénario de R. Coutteure. 

Une petite histoire de ressemblance dont la seule préten- 
tion est de vouloir distraire le téléspectateur soucieux— 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 François Mauriac : Bloc-notes. L’Algérie. 

22 h 40 Théâtre : le Rôdeur 

Pièce (TE. Connaît. Mise en scène P. Goyard, décors 
V. Lombard. Avec J.-P. WcnzcL E nr e gi s tr é au Théâtre 
des Dets, è McssIbçoü. 


23 h 40 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

20 h 35, EBe, film de B. Edwards ; 22 h 40, PaMorn, film de 

B. de Raima ; 0 h 20, The devfl ht ratas Jones (te 2), filin de 

H. Placbaiâ ; 1 h 40, Tnda d’ado-, film de R. Hanin. 

LA « 5 » 

20 h 30 Pentathlon, jeu et variétés (été 23 h 30). 

22 h 30 Mode etc. Magazine sur la mode (et A 1 h 30). 
2 h 30 Jeu : C'est beau la vie 

TV6 

14 h 6 Tonie (et à 20 h) ; 17 h. Système 6 ; 19 h, 
NRJ 6 (et à 23 h). 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Ecrit pour la radio : «Une histoire ancienne », de 
C Combaz. Avec G. Tréjean, J. fiouüc, M. Ribowika_ 

21 h 30 L’actanfisèdafiTre. 

22 h 30 Nuits i 
0 h 10 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (en direct de I*égtise NJ), des Victoires) : 
-Fugues et caprice., de Roberday ; «Trois Etudes», de 
Loret ; «Cinq Noèls de Provence», de Morauçou ; «Cho- 
ral et Marche», transcrits de «la Flflte enchantée», de 
Mozart; «Adagio pour orgue mécanique, sonatine», de 
Beethoven; « Prfludc et Fugne en nri bémol majeur», de 
Sainz-Saëxs ; «Boléro», «Romance sans parole», «Sortie 
en si bémol majeur-, de Lcrâwro-Wcly, par Guy Moran- 
cou* orgue- 

23 h Les soirées de Fn&ct-Marique. 


COLLOQUE 

MMGRÉS TUNISIENS. - Les 
associations immigrées tuni- 
siennes en France organisent, 
avec la participation de FUrvion 
gé néra le tunisienne du travail 
OJGTT} et ta Ligue tunisienne pour 
la défense des droits de l'homme 
(LTDH), un colloque de réflexion et 
d'étude ayant pour thème « Les 
immigrés tunisiens face au 
(flemme de l'insertion et ta réin- 
sertion», les 19 et 20 avril, à 
l'auditorium Marcef-Paul de la 
Bourse départementale du travail, 
place de la Libération. 
93000 Bobigny. 

★ tanjp fb : JcgdooU 
y— ni et Karkar 57, roe de 

Dnfcerqae, 75009 Paris, t£Li 48- 
74-48-05. 

EDUCATION 

LES INSCRIPTIONS DANS LES 
UNIVERSITÉS. - La procédure 
d'inscription dans les universités 
inaugurée l'année dernière est re- 
conduite pour ta rentrée pro- 
chaine. Efle se déroule an trois 


fs LES 
jf ASSASSINS 


\ Alain Decaux 
l T enquête sur neuf 
L grandes affaires 

U ... criminelles. 
t PERRIN 


23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAUME : FR3 

20 h 35 La fêta en France : la nuit des dans. 
Emission de variétés mensuelles des régions, réaL 
dT. Barbara, présentée par MJL Wajnbcrg de FR 3. 

21 h 35 Thafassa. 

22 h 20 Journal. 

22 h 45 Ciné 16 : la Femme rompue (en 1™™*^ à 

Simone de Beauvoir). 

En raison du décès de Simone de Beauvoir, la troisième 
chaîne a supprimé l'émission prévue «Cinéma sans 
visa ». qu’elle rempi 
Dayan. d’après Ici 

O h 20 Prélude è la nuit. 


— Las élèves de terminale dési- 
rant s'inscrire dans une formation 
relevant de F éducation nationale 
(université, préparation è des 
concours».) font connaître une 
liste de huit choix avant le 
30 avril. Une fiche leur est remise 
pour cela dans leur établissement. 
Cès choix classés par ordre préfé- 
rentiel doivent, en outre, précisa 
les établissements que les élèves 
souhaitent fréquenta. Un double 
de cette fiche est adressé au rec- 
teur d’académie par les chefs 
d'établissement. 

Les candidats qui possèdent déjà 
tas titre s nécessaires pour s'ins- 
crira en université sont astreints è 
la même procedure, (ta peuvent se 
procurer la fiche de choix auprès 
de r administration universitaire et 
ta t ransm ettent eux-mêmes au 
recteur de l'académie dans la- 
quelle ils ont obtenu le baccalau- 
réat, ou, à défaut, da celle de leur 
domicile. 

— Une fois le baccalauréat ob- 
tenu (ou F examen ouvrant des 
do i t s identiques), les candidats 
s’inscrivent avant ta 10 juillet dans 
l' université de leur choix. 

— S la demande d'inscription est 
différée, les services de I* univer- 
sité doivent te faire savoir au can- 
didat avantle 17 juüfet et lui don- 
ner un document attestant de 
cette situation. Les candidats dis- 
posent alors de quatre jours 
lavant le 21 juüfet} pour adressa 
cette attestation au recteur de leur 
académie. Ils sont affectés pa le 
recteur dans un établissement en 
fonction de leur domicile, de leur 
situation de famille et des choix 
qu'ils ont exprimés avant le 
30 avril. 

EXPOSITIONS 

ATTENTION FRAGILE. - Trois 
cent soixante-dix pièces en faïence 
et porcetaina des da-hurtième et 
dix-neuvième siècles provenant de 
musées et de collections privées 
soont exposées du 25 avril au 22 
juin à r orangerie du château de 
Sceaux. A l'occasion de cette ma- 
nifestation appelée « Cent cin- 
<8>ante ans de céramique », un 8- 
vre retraçant l'historique des 
manufactures et thé è deux maie 
exemplaires seulement sera pu- 
blié. On peut le commander au 
syndfcat d'initiative, 58, rue Hou- 
dan è Sceaux, en joignant un chè- 
que de 115 F.+ 20 Fde port 
(après le 20 avril ta prix sera de 
145R. 

* BnurigiMinm if *1-19-03. 


«SI BELLE EN CE MIROIR™ - 
B*xix sculptures, bijoux panses. 
bQoux gags ou gadgets, classiques 
ou d'avant-garde, utilisant des 
matériaux traditionnels ou nou- 
veaux, des bijoux couleur du 
temps, c'est ce que présente 
jusqu'au 22 avril le Cercle des 
crésteurs dans l'exposition 
« Temps et tant de bijoux >, 
69, quai de la Tournelle, 
75005 Paris (tous les jours de 
1 1 h è 19 b 30. le dimanche de 
16 h è 19 h 30). 

ÉCRIT SUR LA LAINE. - Le Musée 
de ta tapisserie cTAubusson pré- 
sente jusqu'au 15 juin une exposi- 
tion Thomas Gleb. Né en 1912 i 
Lodx (Pologne), seul survivant 
d'une famille nombreuse tuée 
durant ta seconde guerre mon- 
(fiale. ce juif polonais (da son vrai 
nom Yehouda Chahn Kalman) 
commence en 1959 Illustration 
de la Genèse, les douze tribus de 
Jacob, etc. C'est alors qu'il adop- 
tera la tapisserie avec une prédi- 
lection pour la couleur blanche : 
c J'ai mes le jour dans ta nuit ». 
disait-il. Du 23 juin au 6 octobre 
lui succédera l'exposition c La 
tapisserie témoin de rtfstoi re». 
Une trentaine de tapisseries du 
quinzième au dix-huitième siède 
évoqueront le Moyen Age, le 
règne de devis, Jeanne (T Arc. 
certains épisodes des croisades et 
des guemes de religion et l'Htacore 
du roi. de Gobeüns. retracera les 
débuts du règne de Louis XIV. 

* StitdgMButi : Centre 
oritare! et artistique Jeea-Lurçat, 
meeee des Lfcsfcn, 23280 Aubes- 
n. TéL : 55-66-33-06. 


FESTIVAL 

L'AVENTURE EST AUX CHAMPS- 
ELYSÉES. - Ou 24 au 26 avril, 
plus de trente films <f aventure en 
tour genre seront projetés au 
cours du quatrième Gala de 
r aventura qu'organise l’ESLSCA 
Aventura; association d'étudiants 
de l'Ecole supérieure libre de 
sciences commerciales appli- 
quées. Le 25 avrâ seront décernés 
trois prix : les Caméras de r aven- 
ture. de r exploit ex la Caméra spé- 
ciale de la presse. 

* Gg&Dt UGC Ermitage, 72, 
«Na» de* CkmpfrDniu, 75008 
Paris, jeedl 24, de 20 heores A 
24 heures, vendredi 25. de 20 h 30 è 
24 bernes, samedi 26, de 14 heures A 
24 beares. Reasclgaemeats 
ESLSCA Aratve, t, ne Bougain- 
ville, 75007 Paris, téL : 45-50- 
47-93. 

PRESSE 
ÉGUSE ET NÉO-UBÉRALJSME. - 
L’Association française des jour- 
nafistes catho&ques organise une 
réunion-débat pour tous les jour- 
nalistes pro f ess i onnels sur le 
thème c Doctrine sociale de 
rEÿtae et néo-ü>ére8sme », le 
jeudi 24 svrB è 15 heures, saHe 
Médicis du Sénat. Palais du 
Luxembourg. Sont prévues - 
dans l'ordre — les interventions 


du Père Henri Bussery, directeur 
du CERAS, de MM. Edouard Bon- 
nefous, président de ta commis- 
sion des finances du Sénat; chan- 
celier de l'Institut, Michal 
Drancourt, délégué général de 
f Institut de r entreprise, Michel 
Barouin, PDG de la G MF et de la 
FNAC. Michel Guerbet, PDG de 
laboratoire, président de l’Union 
patronale de Seine-Saint-Denis. 
José Bidegmn. directeur général 
adjoint de Saint-Gobain. Le débat 
sera présidé pa M. Alain Gui- 
chard. président da l'Association 
française des journalistes. A 
l'issue des dârats, une réception 
sera offerte per ta présidence du 
Sénat dans la salle René-Coty. 

SOLIDARITÉ 

A VOTRE BON CŒUR. - Tremble- 
ments de terre, éruptions volcani- 
ques. attentats, mais aussi chô- 
mage, troisième âge, nouveaux 
pauvres, handicapés, les interven- 
tions de ta Croix-Rouge s'exercent 
dans tous les domaines pour sou- 
laga toutes les souffrances physi- 
ques, mais aussi psychologiques 
en France et è l'étranger. Dans le 
cadre de la campagne nationale 
quia fieu du 21 avril au 4 mai. une 
quête sur la voie publique sera ef- 
fectuée le dimanche 4 mai, mais 
l'on peut envoya ses dons è ta 
Croix-Rouge française. 1, place 
Henry-Dunant, 75008 Paris, tél. : 
40-70-10-10. CCP 600 00 Y 
Paris. 

JEUDI DIMANCHE. - Les Amis de 
jeudi dimanche recherch ent des 
garçons et filles moeurs béné- 
voles pour encadrer des adoles- 
cents e difficiles » dans les camps 
d'été qu'ils organisent (depuis 
trente-cinq ans), pour les jeunes 
des banlieues de Lyon et de Mar- 
seffle. II fout être libre du 1* au 
24 août (camping pa équipes de 
six eu bord cfune rivière du Gard, 
nombreuses a ctivités ) . 

* Contact : M. Canphals, 
appt 42, 180. bonfcror d de La VH- 
lette, 73019 Paris. RaaefeBoaeats : 
Les Amis de jeudi dimanche, 
3, montée dn Petit-Versailles, 
«300 Cakdra. «. : 7MMM3L 


PARIS EN VISITES- 

JEUDI 17 AVRIL 

« L'Opéra et les fwm de ta vie aras- 
daine u XK* siède», 14 h : 

(M.-C. Lttner). 

«Curieuses séjKlrans an gwHttfln- 
du Montparnasse», 14 h 4S : métro 
Raspaü (M. Sommât). 

«Paris au temps de M“ de S W- 
gaé », 14 b 35 : musée Carnavalet, 23, 
rue de Sévigné (FAn pour tous) . 

«Mystérieuse oriB sati ea de Fbtaia, 
les secrets de ta Mosquée de Paris», 

14 b 30 : place dn Ports-de-TEnnito 
(métra Monge) (L HnUcr). 

« Le arasée Picasso : Picasso et la 
peinture tdo XX* siède», 10 h 45: 3, nu 
de Tfccrigay (M. Ragueneau). 

«Les pastels du XIX* siècle», 

15 heures : devant le pariBaa de Flore 
au Lourae (Paris Fusion). 

« La Mosquée, histoire de l'Islam», 
15 heures : (métra Solfénoe, sortie nrin. 

dpsle) (M-Pohyer). 

« Eaux de Rembrandt», 15 h 30 : 
Petit Priais (D. Booebard). 

«Jardins et bétels autour de SahO- 
Vjctor», 14 b 30 : métro Junieu. (Paris 
p ittoresque et ùaolile). 

«Les impresâoumstcs de ta coBeo- 
tion Wallace », 15 heures : musée Mar- 
mottas, 2, rue Louâ-Boil|y (Approche 
de Fart). 

«L’oeuvre de Ledoux» (intérieurs) 

14 b 30 : rotonde de La VBIetto (C- 
A-Messer). 

« L'Hôtel de Lauzua : de ta Gran de 
Mademoiselle A Charles Baudelaire», 

15 heures : métro Pont-Marie (P,- 
Y.Jsalet). 

« Les appartements royaux au Lou- 
vre», 15 heures : musée porte De&oo, 
(Parta et sou histoire). 

«Art russe, religion orthodoxe : ta 
cathédrale Saint- Akxsndre-Newsky», 
14h4S:2,rueDaru. 

«Les passages Colbert et Lomtra», 
15 bores, square Louvras. 

« Hétds, élises et passages du fau- 
bourg St- Honoré-, 14 b 30 : métro 
Madeleine, sortie Trois-Quartien 
(G. Bottcau). 

« Hôtels de H!e St-Louis », 14 b 30 : 
sortie métro St-Paul (Résurrection du 
passé). 


CONFÉRENCES— 

33. rue du Faubourg-St-Honoré, Gar- 
de de rUmoa interaQiéc, 18 heures : 
conférences de Jean Des Cas : « Les 
mystères de roricat Express» (me 
projection de diapositives). 

5. rue Laigüfière, 20 h 30 : « Vaincre 
tapeur» (F. Schwartz). 

IFRL 6. rue Ferius. 17 h 30 : «La 
doctrine Reagan A répreuve des faits» 
(M.-D. Moisi). 

Priais de ChaiDat, place dn Troco- 
déra, 19 h 15 î « Antlrânticité dans les 
bâtiments andas» (J.-L.Tn<qxn). . 

Centre Varexme, 18, me de Vareone ; 
■« Nouvelles technologies, un espoir on 
une crainte?» (M. Thierry Gnadiu, 
mgémeur en chef des mines, chef du 
centre de prospective et dévaluation). 

1 9, rue Galvani, 20 h 30 ; « La visiau 
du juif data le mond e communiste» 
(A. Fînlddknuit, écrivain). 

In s tit ut historique allemand, 9. rue 
Maspéro, 18 heures : «Las «dation» 
frenconOemandes entre ta Première et 
la Seconde Guerres mondiales». 

18, boulevard Hausmann. 18 heures : 
« Vitraux dn XIX* siècte dans les égfises 
et chapelles de Lilta» (üLOnrad). 

S, rue Saint-Biaise, 18 h 30 : «Son- 
rire da bouddhisme», conférence pro- 
jection. 


r-MODE- 


Sôcuritô d’abord 


Contre les pickpockets et 
autres voleras è la tira, la mode 
offre des possibilités. Avant 
toute chose. O s'agit de répartir 
les biens entre phâtaras poches 
cachées, plutôt que d'entasser 
papiers, dés. argent ou bijoux 
dans un sac è main. Place Beau- 
vau et Ita de ta Gtd. è ta préfoc- 
traa de pofice, on -s'accorde è 
reconnaître comme dangereux le 
ne trop luxueux ainsi que le 
modèle è lanière longue, porté en 

baudrier. 

Les jofies pochettes « le cro- 
codBe sont donc è cSsshnula 
dans un cabas, les dés, le porte- 
monnaie, le chéqutar et les cartes 
de crédit étant distribués dans 
des poches, formées de préfé- 
rence. On note è cet ég a rd, dans 
les merceries et les grands 
roeflasfns, une demande renou- 
velée en foveur des épingles de 
nourrice (autour de 5 F les dix) 
pour fixa les billets de banque è 
r intérieur des poches de tab- 
leurs. 

Aux Galeries Lafoyette, les 
ceinturas trekki ng è comparti- 
ments sont vendues 270 F. en 
de nylon enduit, invisibles 


sous le sweatshirt. Dans fe 
même esprit, Free Style est è 
180 F. Du côté des maroqui- 
niers, les pochettes comportent 
parfois raie lanière tour de cou ou 
une poche kangourou, autour de 
370 F, en cuir grriné, pouvait 
également sa fixa è.la centras. 
Didier Lamarthe propose un 
modèle bicolore taâJe pas seport, 
315F. 

La Bagegerie (74, rue.de 
Passy; 41, me du Four et 
12. rue Tranchât) muhjpêu lee 
Pochettes è a t ta cha è ta cein- 
ture, en agneau ou vachette, 
239 F et 269 F, en tons vifs ou 
cfasriques. La ceinture-boyau est 
è 330 F, avec possâxlité d'y 
adapta deux pochettes. Le tour 
de cou en agneau, dans un choix 
de quinze coloris,, tfissimùle effi- 
cacement dans ses rabats une 
poche passeport et l'autre pour 
bâlet» d* avion et devises, 345 F. 

HERMÈS reprend sa pochette 
de ski sur ceinture d'avant- 
guarre et raeKee des ceintures- - 
boyaux sur commande. 

flLMONT-SERVAN. 


CRÉATEURS D'ENTREPRISES 


VOTRE $fÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 F HT PAR MOIS 
Réception et réexpédition du courrier 
Permanence téléphonique/ permanence télex 
Rédaction d'actes et constitution rte oorUirA*, 


GE1CA/42-96-41-12 56 bis, rua du Louvre, 75002 Paris 
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EvotedM prafcaM» dm tams ca 
Fmtt MR le HlTHii 16 mfl à 
0 km CMT «t I» imdi 17 «ni à 


miw t m m w ilfciiwM wiWrf » fX TItrf à 

0 heure mot la Cornouaille — décalera 
très lentement ver* Test en ce comblant. 
Toutefois a continuera i diriger sur le 
pays un eottrant instable de «ao-oœst. 
JcMH mafia : Retour do beau tempe 


TmsUbi&té <*»!■■■■«« à ne dé v elopper 
en Bretagne, ainsi qne sur le littoral 
atlantique oft de fréquentes averses se 
pcodoirônL Par uDeüt, un câd dnf|t 
et un tenus ftMnUa aff ecteront encore 
h Cône, b Cfite (fAzor, la Provence et 
les Alpes. 


En coon de journée, des orages écla- 
teront à nouveau en Bretagne, en Cône, 
et de la Côte <T Azur aux Alpes du sud. 
Des averses |*| B ** nnt progressivement 
le Nard, le Bassin perisiea, le Centrai «t 
le T Aiomin que iq t wnp » devien- 
dra tris nuageux et orageux en Aqui- 
taine. Le soieQ commuera à briller de 
l’Alsace an Masri{ Central oô le cie! res- 
tera pea ou a g eafr , 

Les vents s'orienteront an nord-ooest 
de la Bretagne au Nord. Les tempéra- 
tures mininTlfg . s t aiï fi n 'ai i ie s , avmsme- 
ront 7 à 9 degrés dans le Nord-Ouest. 12 
à 14 degrés dans le Nard-Est, 12 à 
16 degrés sur la moitié sud, localement 
18 degrés. 


MOTS CROISES — 

PROBLÈME N* 4206 


HORIZONTALEMENT 

L Agent de Haiaon. Démonstratif. 
- IL N'est donc pu tris comme il 
fut. — IH, Symbole. Porte-voix. — 
IV, Peu obliger i dianger de cham- 
bre ou & la garder. — V. Merle feu & 
certaine canamr. — VL Ceinture. 
Symbole de fraîcheur. - VIL On 
peut en vider un pour en remplir tm 
antre. — VUL Inapte pour le ser- 
vice. Bonne pomme. — DC Manseau 
de peau, Victime d*H£ra. — 

X. Ne manque pas d'arêtes. De quoi 
faire un tube. — XL Oblige à faire 

usage de la farce. 

VERTICALEMENT 

1. Curé de dames. Un groupe qui 
ne manque pas d'énergie. — 2. Ne 
peut pas vivre de Tair du temps. — 
3. Dieu. Jeu de mots. Protection 
(Tus majeur. - 4. Ont donc été 
r e trouv é es . - 5. Négation. « C'est-à- 
dire *, en bref. Sïglc cher au général 
de Gaulle. — 6. N'arrondît pas les 
angles. PfatL — 7. Vieille vüle. Lettre 
grecque. Points opposés. - 8. Sont 
parfois des vedettes. «Retient» le 
bavard. - 9- Fait monter la tempé- 
rature. Roi légendaire de Thèbes. 


Solution du praMtme ar 4205 

Horizontalement 

L Cabaret. - IL Agalaxies. — 
m. Services. - IV. Se. Edcn. — 
V. Go. Do. - VL Poêle. Mue. - 
VIL Ivresse. - VOL Pic. Suger. - 
IX. Enumères. — X. Seriner. — 
XL Sct-TelL 

Verticalement 

1. Casse-pipes. - 2. Agée.Oviués. 
— 3. Bar. Gerçure. — 4. Alvéole. 
Mh. » 5. Raid. Essen. - 6. Excès. 
Suret. — 7. lien. Mégère. — X Es. 
Dû. Es. - 9. Os. Cour. EL. 

GUY BROUTY. 


Marina e« 

- Lamb»ndeur(k France en Caiombk 

ecM— FScnuNurand 
dsBOSDEFTRE, 
le ticutauuu-cokaal 
et M- René LANCLAIÆ, 
sont heureax do faire part du 
de leurs enfuus, 

Christian, 

Muspréfet, 

Martine, 

auditeur au Cnnsr il d'Etat. 

qui sera oéWxé le 19 snü 1986, à 
1 S boires, en la cathédrale de Chartres, 
pur le Révérend Phe Carré (op.) ■ 

— Lt famille Beudib 
a la tristesse de faire pan du décès de 

M.AbddmaJidBENDIB» 

survenu à Conusntine (Algérie), le 
11 avril 1986, dans M «olxa&to- 
douziéme année. 

Contamine. Kenebda. Alger. Paria 

— Lattwwîli faH i ni i iIun riq ff^ 

La diroctk» et tous les ambrai du 
p eisoMcl de la Société Colgate- 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Herman BESIN. 

Sdoa la volonté du défaut, llntnxaia- 
tiou a eu lieu dans la plus stricte inti- 
mité, au cimetière du Véabet, le manti 
15 avril 1986. 

Cet svis tient heu de Tsire-part. 

5 S, boulevard de la Missioa- 
Marchsod, 

92400 Courbevoie. 

- Vichy. 


- M-MfcMfc Caron, 


Marie-José et Entesto d'Andnde 
Fardai, 

Marie-Noetc et No« Dubus, 

GaèOe et Emmsnad Dabus, 
Michèle et Gérard Caroe, 

GSîm et HcUne Caron, 
scs cubais et petio-eofams, 

eut la douleur de Eshu pan da décès de 

René Caron. 


La obsèques ont eu beu io mercredi 
■ 16 avr9 1 986» à Qainey-Vafaiaa (Scbe- 
et-Minc). 

5. rae Gambette. 

7786Û Qeiney- Voisbis. 
SUruedeBefleri D e. 

73019 Puis. 

- M^SuzanucEbuteia, 

Sezanaa. Marc, Jobanaa Harold, 

OU le daalem- rTéanoneer le décès, le 
14anai9M.de 

M. Orark* Beranrd ELS27TEIN, 

i fige de niiule d ag tt 

Les obsèques auront Usa le jeudi 
17 mû, me c im eti èr e parisien de Pantin. 

Réuatan à 15 h 30 à la porte priori- 
paie. 

Cet «vk rien t Be u da Isiro-pgt. 

6. rue de Verdun. 

94500 Cbamplgay. 

- M- Louis Gamud, 
née Jeanne Lemocakar. 

Phffippe et Tffly GafDani, 

Corinne « Delphine, 

Jaoqnca et Frsnçabe FïBedicr, 

Henri ol MarMUIèoe Gaflknl, 
Valérie. Vincent et Muriel. 

Alexandre et CUou ZeQdne, 


- Bourg-eo-Bïtssc. NcuviIk-*ur-Axa 
Nduffly^unSnoe. 

M. Marins Roche, 

La docteur Jtoqttes Valkecet M“, 
M.Jb&sd Roche. 

M. et M- Michel Ploriot. 

M* vuave Eaûk RocIhl 
M. Marcel VaUeos, 

Le professeur Jean Ginct et M“. 

Le docteur Rcsoé Bandlle et M*, 

Le docteur Alain Barteilk et M**, 
Ledooceur Rsuaud Banni! le ai M", 
La fiubiDcs Floriot, Garde, Omet, 
Beaufort, Mk ha u d, M" Marie-Louise 
Mathieu. 

ont la douleur de faire part du dèoès de 

M”* Marins ROCHE, 
■éeMarie-TbfcrfeerFlarlac, 


sMveaa le 15 avril 1986, k Bourg eu 
Bresse, Ange de soixuta et maM. 

La Servioe robfMbX aora Eee le jeudi 
17 avrO, à 10 hhw, «b riglka du 
SacréOnor de BnsqaBm ie , suivi 
de l'inhamation eu cimetière de 
NeuriUxar-Aia, vers 11 h 30. 

Cet avis tient Beu dta fabu-pert. 

2, rue Boulanger. 

01000 Bonrg^n-B m sse. 

21. rue Sdmond-Bèoud. 

92200 Nrsiillyaitr^rina. 

- Nous apprenons le décès, surveau 
le 20 mars 198e, da 

PmdROUME. 


de rEoole nonnsla supériacav, 
agrégé de loi ma. 


tlkîer de la Légion «Tbonuntr, 
croîs de g uer re 1914-1918, 


Bêle 30 in 


faut pan du rappel i Dieu, le 14 avril 
19(6. A nas do quatr»<riw*wpc ans. 


Romordomonto 


M** Suzanne BORRON, 

eoébndatrioe da Asaux Livrez. 

est entrée dans la htmièro da Dieu la 
15 avril 1986. 

Ses obsèques seront célébrées la 
17 avril. A 15 b 45. eu réglât Saint- 
Louis de Vichy. 

De la part de sa rsmBle et de ses 

tmjt , 

La témoignages de sympatlne peu- 
vent être adressés i Jean Cotunol, 
61, bo alevs rd Carnot, 03200 Vkhy. qui 
transmettra. 


19(6, à na« 

de 


Loub GAILLARD, 
arridtecteDPLG. 

La cérémonie raligiettse aura lieu A 
Notre Dame de la Couiura au Msas» le 
jeudi 17 mû. i 16 hemm 

Le Mena. Saint-Cloud. Bobo- 
nh - 1 — ■ Faria- 1 >. MouréaL 


— Oui 
taon de 


i prie d'annoncer la dispari- 


fjpuéficttéj 

CURE THERMALE 1986 


-T •b' — 
r?!T J 

«■■•■iriTüa. 



EHe sera plus agréable et plus efficace 
si elle est doublée d'une cure de détente 
et desoM. 

De l’OCEAN A la MEDITERRANEE, choi- 
sissez les stations de détente de la 
CHAINE-THERMALE DU SOLEIL Loader 
du Thermalisme Français: 

Documentation gratuite n" 33 (héberge- 
ment M curas) à la CHAINE THERMALE 
Ml SOLBL Maison du TlmrmaBsme. 
32 av. de l'Opéra 70002 PARIS. TéL (1) 
47.42^7.91. 


- Le docteur Boudoo 
et M**, née Garban, 

Thérèse C&Sère. 

ont la douleur de Taire part du décès 
«wM—t-t eu montagne de 

Jean-Pienc BOUDON, 
adjoint au tErecteur financier 
de P Aérospatiale. 

La obsèqaa reUpeuses et rînhuma- 
tku otteu Bm le 14 avril 1986 i Vichy. 

29, rue Mlol&s, 

7501 S Paris. 

- M"* Evelyne Bouffants 
et ses friant» 

ootla douleur de frire part du décès, le 
I4avrill986.de 

M- Marcel CALLIAT, 
née MarieLoube AmbewL 

La cér é mo ni e religieuse aura Beu le 
vendredi 18 avril, A 9 heures, en régBn 
Saint-Pkzre de Neuüly, 90, aveuue du 
Roula 

Ni fleure ni couronnes. 

Cet avxi tient Beu de fure-puf. 


Mimât- 


L’avenir des jeunes s'inscrit en anglais. 

LbWMliKbe. le pratiquer, k vivre an Grande-Bretagne, aux Etats-Unis 
; des Jeunes da langue anglaisa. C’ait la chaianga que noua vous proposons. 


GRANDE-BRETAGNE 9-17 ANS ■ U. S. A. 14-19 ANS W 

Centres inli7rnation;iux B Séjours familliaux 
ActivîtifS sportives à voiontc I Sports, oxcursionr- w _a| 

■■ ■" * — V» 7 ' 1 


fc[BftlBKHtB0pidT«IUt 

iM-wr»mBaaMnrHRi>-i)L« 4 t 4 uurni 


Marguerite Cbarlce LE CŒUR. 
uéeTardy, 

k 13 anfl 1986k 

Un aervkn religieux sera célébré A 
SaimJaoqne» du Haut-Pas. 252, rue 
Saint-Jacques, k jeudi 17 anfl, A 
10h3a 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
da Montparnasse, à 11 h 30. 

Une messe A sou mtrmtioo sera oflé- 
bcée k mercredi 23 avril, à 18 h 30, 
dan k c h spcfl c de fAssodatk» Féne- 
lon, 7. avenue de l*Observatolre, A 
Parité". 


- Les chercheurs en sciences 
humaines trarafllact au Niger. 

Les Brades nigériennes. 

Sa eoB^oa sahariens et tcfaadkns. 
Tous les stiicamstes, 

ont k trinease de Aire part du décès de 
icsramk, 

Mar pe ulto LECXEUR» 

£ Us associerom désormais an eomBidr 

«*mui 

Ourla LE CŒUR. XÎÆ, 


- M- Alain NioUet 
eceaaifants, 

M. et M- Pierre NioBet, 
în Mf—w t padm enfkati, 

M. Raymond Bouzgania, 
sa enfiuns et petitsadants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Alain NIOLLET, 

survenu k 13 avril 1986, à Mge de cin- 
quante et un ans. 

La messedTnh mnati ou sera ofiébrée 
en l'église de Saint-Cergues, A 
15 heures, k jeudi 17 avriL 
Cet avis tient fieu de faire-part. , 


- M M André Berthakt 
at seauafa at s» 

profondément touebés par ks nomhnn 
ménagés «Tamhlé et las préciaux «émoi- 
^^cajpâ Umr sont porvonas lors du 

Aadrf BERTHELOT, 

tiennent ft exprimer g chacun leur grati- 
tude pour le réconfort qu’ils y ootpubé. 


ConwwriMtiowgvOTM 

— Le c omité français des Amis da 
musée de la Diaspora organise une 
conférence «ntmfc- par M. Ifly Ben-Gai. 
historien du musée de 1a Diaspora i Tel- 
Aviv, le jeudi 17 avriL A 20 h 30 : « A k 
recher ch e du dix tribus perdues >. 
autour de la projection d'un film sur les 
jrifli de China. 

Centra Radri, 30, boulevard de Pon- 
RoyaL 75005 Paris. 

- Le jeudi 17 avril 1986. à 20 h 30. 
k professeur René Rémond donnera une 
conférence : « Y a-t-il toujours des 
cathoUques de droite a de gauche? », 
au couvent Saint-Jacques, 20, rue des 
Tanneries, 73013 Paris. Libre porticipa- 
tion aux frais. 

Soutenanci» d» thèm 


DOCTORATS D’ÉTAT 

— Umwnité Paris-L jeudi 17 avril, à 
18 heures, salle da Cranmiwina (cen- 
tre Panthéon), M. Nicolas TsDcu : 
« L'influence du traité de Rome sur les 
é tablis s e me nt s .de crédit (Tcxcmpic du 
système bancaire grec). » 

- Univenité Paris-L jetufl 17 avril, à 
14 heures, A r Institut d’esthétique, 
162, rue Saint-Charles, M*" Sharon 
Krisger : « L’ait a k judahme. » 

- Uuiveriité Pari»-L jeudi 17 avril, A 
14 h 30, salk308, M* Catherine 
Nkaah Lcvigne : • La France et le sio- 
msme 1896-1914.» 


ma prie de hâ fiûre Hamasur dWiter 
UsTrintanondaErrede 
Jean-Michel Nectoux 
Les natures mortes 
de 

GENIS 


Le jeudi 17 avril 1986, de 17 fa i 20 h 

L'auteur et rsmgtt signeront leur livre 


3» me Cane2e,75M6 PARIS 
T&L : 46-34-08-62 
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LETTRES 


La mort de Jean Genet 


La mort de Jeu Genêt, ainsi que ce fle de 
Simone de Beauvoir ont suscité une rire faso tiw » 
l'étranger comme en France : ce sont deux figures 
d’inteOectaels, «engagés» profondément dans tes 
remous et les tourments de ce siècle, qni déparais- 


Par ailkms, les obs è qwe a de la romancière 
avant Beu, le samedi 19 avril dans l'après-midi, an 
c im e ti ère M ontparn asse à Paris. 

Un cortège se formera vers 14 beurra à rbôpt- 
talCochm. 


« Ils ont le droit pour eux puisque je les aime » 


Le 2 septembre 1977, Jean Genêt 
publiait dans le Monde un point de 
vue qni allait faire scandale : intitulé 
« Violence et brutalité ». le texte 
était un long plaidoyer en faveur de 
la Fraction armée rouge allemande, 
dont les principaux dirigeants 
étaient alors emprisonnés prés de 
Stuttgart. Andréas Brader et ses 
compagnons représentaient, pour 


Jean Genet, la nécessaire violence 
s'opposant à la brutalité quotidienne 
du capitalisme. Pour lui, l’ Allema- 
gne au chancelier Schmidt était 
devenue • ce qu’en attendaient les 
gouvernements des Etats-Unis : leur 
extrême glacis à l’Est et le plus 
offensif ». 

L’éloge à Brader s'accompagnait 
d’un vibrant h ommag e A l'Union 
soviétique, pays qui, selon Genet, 
» a toujours pris le parti du pays le 
plus faible, le plus démuni ». Une 
grande partie de l’opinion publique 
outro-Rnin ressentit le texte de Jean 
Genet comme un coup de poing A 
l'estomac. M- François Mitterrand, 
à l’époque premia* secrétaire du PS, 
dut s'en expliquer quelques 
semaines plus tara A Bonn devant 
ses amis au S PD, et tenter de faire 
comprendre A ses interlocuteurs 
qu’un point de vue de Jean Genet, 
même publié par le Monde, ne signi- 
fiait pas que la France entière y 
adbérat_ 

En fait, rengagement de Jean 
Genet aux côtés de la « bande A 
Barnier» n’est pas caractéristique 
de la manière d'intervenir de l'écri- 


vain dans les affaires du monde. En 
l’espèce, Genet joue A contre- 
emploi : 3 se veut théoricien, philo- 
sophe de la violence nécessaire, 

l'h omm e d'une adhésion raisonnée à 

une Weltanschaung. une conception 
totalisante et totalitaire du monde. 
C'est dans ses engagements de lon- 
gue durée en faveur des Black Pan- 
thère américains ou des Palestiniens 
que se révèle le rapport de Genet au 
« politique ». il adhère A des 
hommes plus qu’à des idées. H se 


SARTRE: 
«NOTRE FRÈRE» 

e —fl faut écouter la voix de 
Genet, notre prochain, notre 
frère. U pousse i l'extrême cette 
sofrtude latente, larvée qui est la 
nôtre, fl enfle nos sophismes 
jusqu’à les faire éclater, 9 grandit 
nos échecs jusqu'à la catastro- 
phe, il exagère notre mauvaise 
foi jusqu'à nous la rendre Intolé- 
rable, fl fait parsiïtre au grand jour 
notre culpabilité. 

» ..Man aOr, fl veut noua im- 
puter des fautes que nous 
n'avons pas commises , pas 
même rêvé de co m mettre. Mais 
qu'imparte I Attende z un peu 
qu'on vous accuse : les techni- 
ques sont au point, vous ferez 
des aveux compléta... a 

Saint Genet, comédien et 
martyr, pp. 549-650. 


méfie des mots et glorifie les corps, 
vivants ou morts, de ceux qu’il a 
choisis. En ce sens, Jean Genet est le 
moins • politique » de tous les écri- 
vains engagés. 

Sou enthousiasme eu faveur d'une 
cause est proportionnel au potentiel 
de haine que ses partisans concen- 
trent es eux-mêmes. Des membres 
du parti Black Panthère américain, 
3 dns: * Ce qui m’a fait sentir pro- 
che d’eux immédiatement, c’est la 
haine qu'il portent au monde 
blanc. » U reconnaîtra chez les 
Palestiniens - ceux qui cristallisent 
au plus haut point la haine de 
l’Occident ». 

Rien ne lui répugnait plus que 
« la dentelle angélique, spiritua- 
liste, humaniste ». à quoi se résu- 
mait, pour loi, mai 1968. Et de glori- 
fier la révolution -qui fait tomber 
les peaux mortes des visages ava- 
chis ». 

A « l'obscénité de l'amour et de 
la mort » qu’il note dans un texte 
fameux relatant son passage dans le 
camp de Chatila après les massa- 
cres, Jean Genet aime A ajouter 
l’obscénité du verbe provocateur, 
césure définitive entre le mot et la 
raison. « ils ont le droit pour eux 
puisque je les aime», écrira-t-il 
encore A propos des Palestiniens. 
Une manière comme une autre de 
tenter d’éteindre les dernières bou- 
gies du siècle des lumières. 

LUC ROSENZWHG. 


Le théâtre, cette cérémonie... 


» Le mette ur en scène devra inter- 
dire au travailleur arabe d’allumer 
une cigarette. Une flamme d'allu- 
mette dans la salle ou ailleurs est la 

même que sur seine: à évita-. » 

Cette simple indication de Jean 
Genet montre, (Tune façon concrète, 
palpable, ce qu*D disirait que soit 
son théâtre. Ce qu’était, pour lui, le 
théâtre. Une cérémonie sans lien 
repérable avec te réel, une cérémo- 
nie d’une nature particulière, un 
ensemble de signes. 

Genet méprisait 1e théâtre tel 
qu’il est d’habitude pratiqué. 
- Même les très belles pièces occi- 
dentales. dit-il, ont un air de chien- 
lit, de mascarades, non de cérémo- 
nies. Ce qui se déroule sur seine est 
toujours puériL » 

H ressentait, envers tes acteurs de 
théâtre de chez «mis, une rancune ; 
3 leur reprochait de ne pas oser être 
» des signes chargés de signes ». et 
de s’en tenir seulement A • s’identi- 
fia à des personnages de drame ou 
decomidle». 

Reprenant l’attitude d'Artaud, 
Genet retenait pour référence du jeu 
théâtral véritable les acteurs de 
F Asie, tes protagonistes masqués du 
nô. 

Il voyait néanmoins des manifes- 
tations apparentées an théâtre, dans 
nos pays, mais bore des lieux drama- 
tiques. En particulier, la messe : 
l'élévation, le geste du piètre qui 
élève, dans ses deux mains, l'hostie, 
puis la communion, et jusqu'au bruit 
de craquement de l'hostie entre les 
dents du prêtre, cette cérémonie de 
signes sacrés était â ses yeux un 
exemple, un modèle, de vrai théâtre. 

H a dit aussi qu*3 lui était arrivé A 
plusieurs reprises d’assister A du 
théâtre en voyant des jeunes enfants, 
dans les rues ou les jardins, 
«jouer» : par des transferts- de 
signes, 3 tes avait vus «représen- 
ter» des choses comme la nuit, la 
mort. Il donnait aussi comme exem- 
ple les gestes de mains, non imita- 
tifs. non compréhensibles, que font, 
durant quelques secondes, des gar- 
çons, dans le film de Jean Vigo, A 
propos de Nice. 

Quand il a publié tes textes de ses 
pièces, le Balcon, les Nègres, etc.. 


LES CRÉATIONS 

• Les Bonnes. 19 avril 1947, 
Athénée. Mise en scène de 
Louis JouveL 

• Haute Surveillance. 
26 février 1949, Mathuriss. 
Mise en scène de Jean Marchât. 

• Le Balcon. 18. mai I960, 
Gymnase. Mise en scène de 
Peter Brook. 

• Les Nègres. 28 octobre 
1959, Théâtre de Lutèce. Mise 
en scène de Roger Blin. 

• Les Paravents. 16 avril 
1966, Odéon. Mise en scène de 
Roger Blin. 


Nous publierons 
un entretien de Jean Genet 
avec Bertrand Poirot-Delpech 
dans nos éditions 
datées 20-21 avril. 


Genet les a accompagnés de recom- 
mandations de mîwt en scène et de 
jeu qui confirment tout A fait sa 
conception du théâtre : masques, 
patins, voix décalées, gestes stylisés, 
et antres éléments d'une dé- 
réalisation entière du jeu et du spec- 
tacle. 

Le propos de ses pièces, leur pro- 
jet, se rattachaient d’autre part A 
des préoccupations personnelles. Far 
exemple, i propos des Nègres. 3 
disait : « Il y a soixante ans, un 
enfant de l'Assistance publique 
était un nègre, et quand cet enfant 
allait en prison, il était dans la 
situation d’un Noir qu'on a le droit 
de lyncha. La différence, c’est que 
moi j'étais seul et sans espoir. Eux, 
ils sont ensemble et ils ont l’espoir 
de la révolution. » Mais ü ne fau- 
drait pas que cette citation, indica- 
tive, aille appauvrir toute la richesse 
des Nègres. 

En fait, jamais Genet n'a pu 
atteindre, i travers les différentes 
mises en scène de ses pièces, même 
lorsqu’à « accompagnait » les répéti- 
tions, oui, jamais fl n’a atteint cette 
cérémonie de signes qu'était pour lui 
le théâtre. La nature et la formation 
de nos acteurs s'y opposaient, de 
même que l’ensemble de nos laçons 
de jouer, de nos façons d’être. Le 
théâtre de Genet a été une utopie, et 
3 faut avouer que le texte lui-même 
de ses pièces, bien plus proche de 
Claudel et de Cocteau que des 
poèmes « abstraits » et criés 
d'Artaud, par exemple, allait A 
contrese ns de la contre-imitation 
qu’il préconisait. 

Lorsqu’il a écrit et fait jouer sa 
dernière pièce, les Paravents, Genet 
en était arrivé A déréaliser tellement 
son projet théâtral qu’3 voulait 
qu’acteurs et mise en scène s'adres- 
sent non plus seulement aux specta- 
teurs vivants, mais aux morts. « La 
fête, apparemment destinée à quel- 
ques spectateurs, sera d'une telle 
gravité qu’elle sera aussi destinée 
aux morts. - 


C’était en 1966. Et, après les 
Paravents. Genet s’est tu. Ses lon- 
gues et graves ms ladies n'expUquent 
pas seules ce fait qu’3 ait rompu 
avec la scène. 

Genet avait annoncé naguère des 
titres de pièces à venir, dont 3 existe 
peut-être des manuscrits ou au 
moins des ébauches: les Fous, la' 
Fie, le Bagne. Jusqu’à présent, nous 
n’avons rien connu de ces pièces. 

Le théâtre de Jean Genet, peut- 
être surtout ter Nègres et les Para- 
vents, est évidemment l’une des plus 
hautes expressions de Fart dramati- 
que de notre temps. Mais 3 reste en 
même temps un immense projet qui 
n'aura pas été accompli, tout comme 
les théAtres de Mallarmé et 
d’Artaud. Tandis que tes livres rie 
Genet. Notre-Dame des Fleurs et 
Miracle de la rose, oc tel ou tel de 
ses textes sur Giacometti ou Rem- 
brandt, sont des chefs-d’œuvre 
absolus. 

MICHEL COURNOT. 

• M. Léotard : # Défenseur des 
minorités ». - Apprenant la mort de 
Jean Genet, M. François Léotard, 
ministre de la 'culture et de la com- 
munication, a salué « te plus inclas- 
sable des écrivains de l’après- 
guerre ». « Après des années 
d'exclusion et d' incompréhension, le 
public avait fini par reconnaître la 
valeur de cet éternel révolté, ce mar- 
ginal défenseur des minorités. Pour 
lui. l’expérience de l'écriture et 
l’expérience de la vie n’auront 
jamais eu de limites », a conclu 
M. Léotard. 

• Jack Lang: « Un soleil noir ». 
— « Jean Genet nous a quittés : avec 
lui disparaît un soleil noir qui éclai- 
rait pour sous l’envers des 
choses (—)- Haï et combattu par les 
tartufes, Jean Genet était la liberté 
même. Cette œuvre d’une pureté 
ardente et d'un luxe raffiné est irré- 
cupérable par l’codre établi. » 


Décès de l'écrivain soviétique Valentin Kataev 


Le romancier et auteur dra- 
matique soviétique Valentin 
Kataev est mort samedi 12 avril 
A Moscou A Page de quatre- 
vingt-neuf ans. 

Né le 16 janvier 1897 A Odessa. 
Valentin Kataev avait fait partie dans 
sa jeunesse du groupe des jeunes 
poètes et écrivains odesststes des 
années 20 - Babel, Bagrithtfcïn, Ole- 
cha, etc. n était le frère de Evguéni 
qui, sous te pseudonyme de Potrov. 
était un des auteurs (avec |(f) du 
fameux roman satirique Ira Douze 
Chaises, qui lui était dédié. 

Après avoir fait la guerre c o mme 
engagé volontaire <19.15-1917) et 
s'étre battu dans les rangs de 
Fermée rouge, il se co ns acre au jour- 
nalisme et à la fittérature. B écrit des 
chroniques, des récits, tsi roman 
picaresque, les Concussionnaires 
<1925), et des pièces dont la plus 
connue était la Quadrature du cercle 
(1926). satire qui fut créée A Paris A 
F Atelier en 1931. Plus tard, il écrira 
pour la jeûnasse, notamment Au loin 
une vote (pubfié A La Farandole en 


français), ainsi que des romans 

patriotiques : Je su» le fils du peuple 
feOarfeux (1937). Pour fs pouvoir des 
soviets <1949-1951), ainsi qu’un 
cycle de romans sur la (évolution : 
tes Rots de la mer Noire. 

De 1956 A 1966, il avait été le 
rédacteur en chef de la revue tou- 

nost, où V attira des jaunes écrivains 
de talent (not am me n t Axïonov. Gla- 
<Bne. Anatofi, Kouznetzov), et avait 
évoqué ses souvenirs de jeunesse 
dans une succession de visions et de 
rêves, te Ptats sacré, paru chez Ga Si- 
mard dans te collection des « Littéra- 
tures soviétiques » en 1 967. 

Personnalité officielle révérée, 
secrétaire de F Organisation des écri- 
vains de Moscou, correspondant 
étranger de F académie Concourt 
depuis 1076, il avait parfois pris la 
phime pour donner son appui A des 
campagnes de presse, notamment 
kirs de Faxputeion de Soljénitsyne ou 
contre les dissidents e payés et 
entretenus [per les Etats-Unis] pour 
saper tes fondements et tes institu- 
tions dalURSS». . 


■DIGRESSIONS par Bernard Frank 


[ 1 1 1 PAMQüEDAlIfôLHHTlOlt 

D ONC, si les éditions Stock ne s’y sont pas 
pris «mime un manche, elles vendront 
au moins cent mille exemplaires du Per- 
roquet de Flaubert. Je leur fais confiance. EUes 
ont d’abord hésité à prendre ce livre- Elles I ont 
tiré à tout WWf à trois mille exemplaires. Eues 
auraient bien voulu, avant de se lancer da n s 
cette ruineuse entreprise, obtenir du Centre 
narinroj des lettres un concours financier subs- 
tantiel, les circonstances politiques ne s’y 
prêtaient pas. 

Bien entendu, il n'est pas question de rééditer 
cet ouvrage. Si les lecteurs, qui n’en sont pas à 
une lubie près, prenaient subitement goût A des 
romans savoureux, ce phénomène pourrait 
déclencher une catastrophe sans précédent dans 
le mande de l'édition, qui ne se porte déjà pas si 
bien. Les best-sellers seraient obligés de s’ins- 
crire au chémagei. L’AGESSA (autrement dit, 
l'Association pour la gestion de la sécurité 
sociale ri e* 1 auteurs) se verrait dans l'obligation 
de cré er un impôt spécial et exceptionnel pour 
assurer un wwrimnm vital aux succès de la 
semaine en détresse. 

Les écrivains aux tirages étroits auraient-ils 
ks épaules assez larges pour assurer la vie de 
iras les jours à David et Olivier de Robert Saba- 
tier, à la Goutte d’or, de Michel Tournier, à la 
Première Alliance de Nicole Avril, aux pro- 
chains romans de Régine De forges ou de Jean 
d’Ormesson ? La moitié des droits d’auteur de 
milli ers d'essayistes aux tirages de fourmi 
suffiront-ils à satisfaire les premiers besoins de 
François de Closets, de Dominique Lapierre, de 
Jean Bothorel et de Serge July ? J'en doute. 

Prenons-y garde, si la bonne littérature se 
vendait comme des petits pains, ce que l’on a 
appelé les «conséquences incalculables des 
chocs pétroliers » seraient de la petite bière en 
comparaison! Fumiw- d’habitude, la critique 
fera son métier qui est de retarder le plus long- 
temps possible l'arrivée des bons Evres sur le 
marché ! On ne peut pas nous demander pour 
autant de nous faire tuer sur place. Nous avons 
des femmes, des 

enfants, nous ne — ■ 

sommes pas les gro- 
gnards de la vieille 
garde : nous préférons 
nous rendre que mou- 
' rir. 

II n’est pas prouvé 
que le grand public 
renâcle. Son mauvais 

goût n’est pas rédhibî- T 9 il f 

toire, 3 est appris. I 1T|P1 

C’est par culture plus ^ J 

que par instinct qu’3 

s'égaie. Laissé à lui- 

même, le grand public 

s’éparpillerait dans 

toutes les directions. r 1 

Comme vous l’avez 
remarqué, les best- 
sellers sont en général 

plus ennuyeux et mal 1 1 

écrits que les livres de 11 

talent. Si on les J^lll 

achète avec docilité, 
c’est parce qu’on a 
pris l’habitude de lier 
la notion de littéra- 
ture avec celle 
d'ennui. On s’en fait 
en quelque sorte une 
raison! . 

Lire, ce serait souffrir. Nous sommes hantés 
par cette idée de rachat La littérature délecta- 
ble n’est pas de ce monde. H y a bien des chefs- 
d'œuvre amusants, des écrivains aimables. Mais 
Os viennent dit froid : auteurs morts, livres sur- 
gelés. C’est au passé que nous pouvons lire de la 
littérature comestible. 

Julian Barnes tourne la difficulté en prenant 
ses personnages dans la littérature. On a le droit 
d’être i lisible, plein d’humour quand c’est Flau- 
bert te héros du roman. Flaubert, da m l'affaire, 
devient « une aventure de Flaubert » comme 3 y 
a « une étude de Sherlock Holmes ». Et Bames 
se métamorphose en Watson sous les traits de 
Geoffroy Braithwaite, le médecin-narrateur. 
Tous les membres de la famille font leur appari- 
tion. Depuis Madame Bovary, bien sûr, en pas- 
sant par Achüle-Cléophas Flaubert le père, 
chirurgien-chef A l’Hôtel-Dieu de Rouen, 
Maxime Du Camp, Louis Bouilhet, la niè cr 
Caroline, sans oublier te perroquet d’un Cœur 
simple qui a donné son titre au livre, et tant 
d'autres. 

Les familiers de la maison sont de la fête... 
Sartre fait une dizaine d’apparitions. Voici, A 
mon sens, la plus réjouissante : »(...) Pour 
l’artiste, la mort détruit le corps et libère 
l'œuvre. En tout cas, c'est la théorie. Bien sûr. 
cela marche rarement. Regardes ce qui est 
arrivé à Flaubert : un siècle après sa mort, Sar- 
tre, comme un garde du corps costaud et déses- 
péré. a passé dix ans à lui taper la poitrine et à 
lui souffler dans la bouche : dix ans à essayer 
de le ramener à la conscience, simplement pour 
pouvoir l’asseoir sur la plage et lui dire ce qu’il' " 

pensait exactement de lui. » 


contre son éminente consœur, le docteur Enid 
Staride, professeur de littérature française A 
l'université d’Oxford, membre honoraire du 
Samerville Collège, et la plus grande biographe 
anglaise de Flaubert. Elle est morte sous le choc 
en 1970, si mes souvenirs sont exacts. 

Impossible de trouver lé moindre renseigne- 
ment sur Enid Staricie dans le Dictionnaire des 
littératures de Jacques Demougin (chez 
Larousse) . Non seulement A « Starkie », 
même â l’article « Flaubert ». Et à la bibliogra- 
phie de cet article où pourtant une cinquantaine 
de livres sont cités. Pas un mot sur Flaubert ; la 
fabrication d’un mature. Pauvre Enid! Nos 
petits professeurs ont vite oublié le mal qu’elle 
s'est donnée dans une Angleterre aride et dédai- 
gneuse pour faire connaître nos écrivains : Bau- 
delaire, Rimbaud, Gautier et Gide. 

U y a une vingtaine d'années, quand j'habitais 
dans un mas isolé sur les collines, près de Gri- 
maud, chez nue belle dame anglaise, je fixais A 
tâtons m?îs goulûment tous tes livrés de n 
bibliothèque qui me rappelait, dans mon exü 
doré, la France. C'est ainsi que j’ai connue Star- 
idc. 

En 1970, Simone G allimar d, sans doute pour 
faciliter ma lecture, avait publié le premier 
tome de son Flaubert (au Mercure de France). 
Cest en vain que j'ai attendu la suite. Ça ne se 
vendait pas. Comme si les livres présentant 
quelque intérêt avaient, en plus, besoin de se 
vendre ! Ce sont les merdes qui ont des comptes 
& nous rendre sur leurs tirages. Les éditeurs n'y 
songent jamais. Ils trouvent A ces derniers toutes 
les excuses : c'est qu’ils représentent assez bien 
leur goût. J’en viens A me demander si ce n'est 
pas. parce qu’elle est d'origine turque qu’Enid 
Staride a suscité les foudres du docteur Geof- 
froy Braithwaite. 

Que lui reproche-t-il au fond ? « Non, la rai- 
son pour laquelle je hais les critiques enfin, 
parfois. — c’est qu’ils écrivent des phrases 
comme celle-ci : « Flaubert ne construit pas ses 
personnages, comme 1e faisait Balzac, par des 
critiques objectives et extérieures; en fait, 3 
néglige tellement leur apparence qu’nne fois il 
donne A Emma des yeux bnrns ; une antre fois 
des yeux d'un noir 
■ — i profond ; et une autre 
fois encore dés yeux 
bleus ». Julian Bames 
s'en tire très bien, et 
surtout 3 a cette botte • 
imparable. Il remar- 
que que le docteur 
Enid Staride qui avait 
consacré les plus 

| j j * _ i belles années de sa vie 

I iTTPramrP irauteorde^ow 
JL/lllViUlUl V Bo.ary .-n it choisi 

comme frontispice de 
son premier volume 
sur Flaubert « un por- 

n trait de « Gustave 

Flaubert par un pou- 
tre inconnu »... C’est 
le moment, si l’on 
. veut, où le docteur 

J Starkie nous présente 

* | TA Flaubert. » Hélas 

JX bv • pour die, ce portrait 

n'est pas celui de 
Flaubert, mais de son 
ami Louis Bouübet! 

« Ainsi que fait-on 
quand on a fini de 
rire ? » 

Le docteur Geof- 
frey Braithwaite 
aurait peut-être moins fanfaronné s’il avait lu 
les Trois Rimbaud de Dominique Noguez, aux 
Editions de Minuit (39 F) . Il aurait ainsi appris 
qu'après la mort de sa première femme Louise 
(en 1 925), sœur cadette de Paul Claudel et elle- 
même veuve de M. de Massary, Rimbaud, 
sept mois plus tard, dans tout l'éclat de ses 
soixante et onze ans. avait épousé « la jeune 
Enid Starkie», réalisant enfin son rêyc 
d’enfance : Ah ! saperlipopette de saperlipo- 
pette t Sapristi! mais je serai rentier. » (cf. 
Prologue. 1862). 

C’est plus facile pour un vil' disciple 
d’O. Mosley de s’en prendre à une émigrée tur- 
que qu’A la femme de ce Rimbaud dont la car- 
rure et les épaules étalent assez dissuasives. 
Dans son désopilant livre de soixante pages, 
Dominique Noguez (qui avait émit notamment 
chez Robert Laffont en 1982 Ouvertures des 
veines et autres distractions) part de cette idée 
tonte simple que j’avais évoquée dans une vieille 
« Digression » qu’après tout Pétain et Rimbaud, 

A deux ans près, c’est la même génération. 
Noguez qui en traxe Rimbaud en 1937 est moins 
généreux que la nature avec le maréchal, mort 
en 1951. Rimbaud a tout de même eu le-temps 
d’être reçu A l’Académie par Paul Valéry en 
1930, un an après Pétain. Ainsi sa vie fictive ne. 
fut pas complètement inutile. i 


en 


liberté 


2 QUMD U DEUXEHE FEUE DE RHAÛD 
| PASSE üBMAWMSQUACTDTBJfc 

S ARTRE est assez grand pour se défendre 
tout seul, et quand, dans son Dictionnaire 
des idées reçues de Braithwaite. Barnes 
écrit à propos de fauteur de l’Idiot de la 
famille : « Un Louise Colet intellectuel tou- 
jours en train d’importuner Gustave, qui vou- 
lait seulement qu’on le laisse en paix » nous 
nous contentons de hausser les épaules avec ce 
fin sourire du lettré qui sait percevoir l’admira- 
tion sous la moquerie du potache. 

J’ai moins aimé, je favouc, la fureur du doo- 
teor Geoffroy Braithwaite (alias Julian Barnes) 


3 «H- ME SEMBLE DESORMAIS ÛUE 
ROGER ESTER ITAUE» 

J E n’ai pas connu ce Roger qu’évoque Frédé- 
ric VI toux — dans un très joli livre qui vient 
de paraître aux éditions Actes Sud (49 F) , 
— qui fut critique de cinéma A la revue Positif. 
avant de devenir amoureux fou de FItalie, et -de 
renoncer pour elle A ses activités profanes, pres- 
que sacrilèges. Roger a-t-il même existé ? 
* Roger existe. Roger n’existe pas, quelle 
importance ? Je crois que Roger est un person- 
«flg» fictif. Tous ceux qui l'ont connu savaient 
qu’il était fictif. Cesi-ét-dire qu’à appartenait à 
cette catégorie rare d'individus dont on dit, 
après la lecture d'un roman ou d’un film, que ce 
n’est pas possible, qu’on ne lesinvente pas. » 

Les trois livres que j’ai évoqués ont ceci dé 
commun qu'ils vivent à l’écart des autoroutes de 
la littérature. Flaubert, Rimbaud et Roger ont 
pris la clé des champs. Le temps passé avec eux 

vous paraîtra donc trop court ~ 
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fomentées au rythme dessoudages 
et contraintes de maxhneUsee leur 
audience pour la livrer aux annon- 
ceurs. Prçfiuna-en donc. nous, télé- 
vi^ims publiques, pour marquer 
notre différence. L’audience n'est 
pas notre seul critère, l’audace peut 
donc être notre carte majeure. 
Soyons plus exigeants, respectons le 
pluralisme des goûts et des 
cultures, mais refusons de nous 
replier dans un ghetto culturel a de 
Jouer le rôle d'alibi dans lequel 
beaucoup de gouvernants veulent, 
depuis peu. nous contenir. » 

La vpüi f *™ v ~ l la question essen- 
tielle ! Quelle place, quelle mission, 
qndlejiKtÿicaticin aujourd’hui pour 
une télévision de service pvbSc son- 
mise i h concurrence des 

privées ? Le problème en crucial et 

les options divergent. La RAI a vécu 
comme tm cataclysme h montée en 
puissance des télévisions privées ita- 
liennes, et ses responsables en ont 
perdu la boussole. Berlusconi jouait 
les jeux, Jes stars, les variétés? 
Banco! a-t-elle crié en jouant la 
concurrence. « Aux danseuses dé 
Berlusconi, la RAI a apposé les 
siennes, commente SergioBorclli, et 
le service public est mort. » Juge- 
ment bien pessimiste car la RAI 


LA CONFÉRENCE ANNUELLE DES TÉLÉVISIONS PUBLIQUES 

L’obsession de la qualité 


De notre envoyée spéciale 

Montréal. — Ce n’est pas un mar- 
ché : ou n’y fiût gains de transac- 
tions. Ce n'est pas no festival : a n’y 
& pas de compétition. Et ce n'est pas 
ou colloque : on n’en sort pas de 
résolptiom grandiloquentes. 
I/TNPUT, c’est la conférence 
annuelle des professâxmels de la 
télévision publique vécus, pro- 
jecteurs ni trompettes, visionner ce 
qui se lait de en matière de 
programmes et discuter ensemble de 
ce qui est leur art. 

Ds étaient plus de quatre cents, 
réunis à Montréal du 6 an 12 avril, 
venus de trente pays. Quatre cents 
professionnels qui le même 

langage, mîM«r sur la qualité et ne 
parient que de ceia. Décria, et des 
tourments qu’affrontent un peu par- 
tout dans le monde les télévisions de 
service publia 

Des croisés 
du petit écran 

Des artistes fléneuzx et p***înm»fc 
généreux et anxieux, amoureux de 
leur métier dont ils ont fhit un art. 
Us refusent la fatalité d*nne mièvre- 
rie télévisuelle; Bs considèrent U 
télévision mmme un genre culturel 
et esthétique h part entière, autre 
chose, en tout cas, qu’un appendice 
de la plume ou qu’un «oui-produit 
du cinéma. Des croisés du 
écran. 

Hs s’enfermaient dès 9 heures le 
matin dans de grandes salles de 
visionnage et n’en ressortaient qu’à 
la nuit. Ils s’en mettaient plein les 
yeux d'émissions télévisées, qu'une 
sélection sévère il y a quelques mots 
£ Berlin avait distinguées par la qua- 
lité ou rorjginalité. Une poignée 
d'entre eux, chaque jour, étaient mis 
saur la sellette - c’est la règle de 
1TNPUT - obligés de présenter 
eux-mêmes leurs programmes. Et les 
questions pleuvaient sur le cadrage,, 
le montage, Je choix du sujet, les 
parti pris de départ, les risques de 
censure, provoquant de* réflexions 
sur l'éthique — médias et terrorisme, 
autocensure, - l'esthétique - k 
musique à l’écran <- et tes problèmes 
de la programmation: - Comment 
avez-vous réagi la dernière fois que 
votre émission a été présentée à la 
mime heure que Dallas?— • 
Discussion s «mah*, débats par- 
fois fougueux D y avait des jeunes et 
une poignée d'anciens, une bonne 
proportion de femmes, nombre 
d'Américains. Tous, des gens 
d’images qui se retrouvaient en 
fa mil le. « Ici, on s’échauffe mutuel- 
lement, commentait un réalisateur 
fiançais; on se rassure, on s’intoxi- 
que. » « On se régénère, explique 
Michel Gétinas, te Québécois. On 
reprend du souffle pour les cin- 
quante et une autres semaines où 
nous nous battrons seuls. • 
L’INPUT ? « Oxygénant », dit 
Claude Otzenberger. « Inspirant . 
complète un de ses con fr ères de b 
BBC. « Stimulant », conclut un 
Allemand. 

De la pèche à revendra De k 
conviction aussi. Et de la foi. Foi 
dans k télévision publique, son exi- 
gence de qualité, son intransigeance 
sur réthiqüe. son refus de h facilité. 

« Ces priorités sont plus que jamais 
nécessaires, explique Claude Torra- 
cinta, directeur des programmes 
d'information & k télévision suisse 
roman d e. Les chaînes privées sont 
pieds et poings liés à la publicité. 


demeure; mais raigument est un 
avertissement, et te son des chaîna 
françaises est loin de laisser indiffé- 
rents DOS voisins. « C'est la perspec- 
tive de la télévision commerciale 
qui a provoqué la grande dérive du 
service public ». observe Claude 
Quisard, directeur des programmes 
de riNA. Dérive ? Alors même que 
les trois chaînes n’ont jamais réuni 
pins d’audience - Evidemment / » 
Grisant sourit. B y a des méthodes 
pour conquérir l’audience qui ne 


pourrait bien péricliter des suites de 
son succès. » 

Et c’est bien le dilemme posé anx 
télévisions publiques. D'où tirer 
aujourd’hui leur légitimité? Dans 
une apparente bonne santé qu’attes- 
tent un succès populaire et des son- 
dages fameux ? Ou dans le maintien 
d’un cap résolument différent des 
chaînes commerciales, quitte & per- 
dre de l'audience pour respecter ses 
missions ?~. La voie, comme tou- 
jours, risque d'être médiane : jouer 
la différence, mais refuser k ghetto. 

« Les patrons des chaînes publi- 
ques doivent tenir un discours offen- 
sif. estime Mariane de Muyder, de 
k télévision belge ; celles-ci ont des 
atouts fabuleux face aux chaînes 
privées. RTL, Il y a peu. inaugurait 


sur son antenne une formule de type 
cin&club. Mais l'audience a chuté. 
Mi une ni deux : l'émission a sauté. 
Contra ir e ment à me chaîne jnrMf* 
que. RTL n avait pas le choix. » Les 
sondages, toujours. Le syndrome de 

• Dallas ». Obsession ou cauchemar. 

* Cessons avec « Dallas » ! lance un 
Américain. Les programmes de 
TIN PUT sont à mille lieues de embi 
et nous prouvent qu'il existe une 
télévision qui s’adresse d TlntelU- 
gtntz des gens. » 

C’est vrai Tout le monde l*a 
reconnu. La sélection des pro-j 
grammes de 17NPUT était excep- 
tionnelle, Manquait un peu; 
d’humour, n’étaient deux jeunes pro- ; 
ducteurs suédois. Mais ks documen- j 
taïrea, reportages, magazines étaient j 
d’un excellent niveau- » Exactement ; 
tout ce que ta télévision coroner- ; 
date ne programmera jamais ». ■ 
note Mariane de Muyder. Et si tes i 
chaînes publiques disparaissaient ? 1 
- La télé serait BD et gadget, j 
répond Michel Gélinas. Un déver- ; 
soir d’images sans emprise sur la 
vie. et uniformisées. A la façon des 
discothèques. Identiques à Paris. 
Tokyo ou Rio — » Un choix de 
société? 

ANNKX COJEANL 


Les lauriers de la FM 1986 

Lm Lauriers de la FM 1688 seront attribués la 17 avrS au cours 
(Tons manif e stati on organisée par Média-Messages. Notre ami Mar- 
cel Stoustain-Btenchet. président fondateur de PubBcts, qui préside le 
jury des pro fessi onnels de k communication constitué é cens occa- 
sion. décernera lui- même la récompense ta plus importante : ta Lau- 
rier d'or, h s bien voulu confier aux lecteur du Monde avec son dyna- 
misme habituel les raisons pour lesquelles Ü patronne cet t e initiative 
qui se situe pour fcé dans le droit fil d*une aventure oo mm encée 3 y a 
un darateiécle avec Radio-Cité. - AF. 


par MARCS. BLEUSTEIN-81ANCHET 


En 1935, j’ai créé RacSo-OuL Ç*a 
été une des grande* aventura* dama 
vie. Ete a réussi parcs que nous 
avions vingt ans, la courage da tout 
csar et la volonté de tout apprendra. 

La guorre ■ nié Radio-Cité. La paix 
revenue ne l’a pas ressuscitée car 
l'Etat avait décidé da oontnEMer toute 
la communication audiovisuelle. 
C*ast pourquoi je ne peux m'empé- 
cher de considérer le situation 
d’aujourd’hui comme une revanche. 
Près de 1500 racke locales privées 
émettent dans notre pays. Elles 
bouillonnent d'idées comme au 
temps de Radio-Cité. eUes sont 
jeunes comme nous l'étions. 

Elles inventent le langage de notre 
temps tout comme nous avions su 
créer un# denture radiophonique 
adaptée é r époque. 

Bien sûr. la publicité joue un r£ie 
important dans la vie de cas radios. 
Sauta les revenus qu'eüe génère peu- 


vent leur donner las moyens d'offrir è 
leurs auditeurs des programmas 
tigne# de leur* ambitions. 

Or lac radios l ocal e# privées, mal- 
gré leur progression constants dan* 
las étude* d'audience, commuent 
d’être ignorées ou délaiiméea per les 
mffieux publicitaires. 

C'est pourquoi j’apporte mon sou- 
tien aux Lauriers de ta FM qui ont 
pour but de mieux famé connaîtra i 
notre profession las posai Ci h tés 
offerte* par ce nouveau médium, en 
encourageant les multiples tâtants 
créatifs auxquels il permet de sa 
révéler. 

Puissent ces premiers Lauriers 
nous permettra de découvrir dos 
messages aussi révotuumnairas que 
la furent en leur tempe « Dop... 
Dop.~ » ou i Un meuble signé Lévt- 
tan... s. 

★ Modis-Metujccs, 23, ne Je*n- 
Giraudoux. 751 16 Paris. La re mise ! des 
Lauriers le 17 avril à 19 heures A l'Aéra- 
chib, 6, rus de Gslilés. 751 16 Paris. 


L'EXIGENCE 

• Claude Torraefnta 
(Susse) : «Une télévision qui 
provoqua, qui interroge, 
s’adresse i d i fféran ts types de 
publics et prend le risque, è des 
heures de (panda écouta, de tfif- 
fijser des émtastons exigeantes. » 

• Sergio BoreB (Kalia) : 
«line télévision du oraur et do 
l'esprit.» 

• Michel Gefinas (Canada) : 
«Une télévision sans conflit 
d'intérêts, qui n'a pour but que 
de servir le téléspect a teur et 
d’explorer le langage visuel » 

• Thierry Gare! (France) : 
«Une télévision de ta création, de 
l'innovation et du risque. » 

• Jennifer Lawson (Etats- 
Unis) : «Une télévision qui n’a 
qu’une ambition et ne se bat 
qu’avec une seule arme : la qua- 
lité. » 

• Marianne do Muyder 

(Belgique) : «Une télévision intel- 
ligente, qui a de r estime pour 
son ptri>6c et pas l'obsession des 
mdees d'écoute. » 

• Une réalisatrice (Nor- 
vège) : « Une télévision 
d’artistes.» 

• Un réalisateur da ta BBC 
(Grande-Bretagne) : «La garantie 
d’une parfaite indépendance, une 
exigence de qualité et de service 
public, et le. souci d'extraire k 
production télévisuelle de la logi- 
que pironem commerciale. * 


Nous le trouvons où qu’il sort 


LE PÉTROLE est notre prindpxlc 
source d’énergie. Cest lui qui fait tourner le 


moode et ü en sera ainsi pendant bien des 

limées Encore fuL-il Sue prêt é arracher de 
butte lotte ce trésor aux profondeur* ks phtt 
secrètes de la terre, en recourant aux 
technologies les plus avancée*, et oser 
s’aventurer dans des heu hattitat 
et inaccessible*. 

Agis, la société pétrolière nationale 
de ritilie^a relevé ce défi fl y * 60 ans. 
Inlassablement elle rende la cour de la 
(erre, explore de nouvelles techniques 
et mobilise pour ces activités des ressources 
humaines et écon o miques toujours A ta 
menue des dUScuilés A surmonter. 

Partout où la moindre posobOilé de 
trouver du pétrole existe. Agio est sur les 
fieux, avec ion esprit d'initiative et ses 
décennies d’expérience. Les succès qn’Agip 
■ remportés dans 30 pari et S continents, 
seule ou en collaboration avec d'autres 
cocnpsgnies pétrolières de premier plan, font 
de cette société un hteriocMcur fiable dans 
toi» ks domaine* de r activité pétrolière. 

Y compris ceux où uni attire ne l’est 


«Agip 


Recherche en pr of ondes 

Réussite au sommet 
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EDUCATION 


La télématique fait exploser l’école 


A peine encaissé le choc du 
plan « I nform atique pour 
tous » (IPT) - avec soo 
déferlement de 120 000 micro- 
ordinateurs livrés en trombe à la 
dernière rentrée, — les établisse- 
ments scolaires reçoivent, ces 
jours-ci, une nouvelle vague 
d'équipements, qui doit les aider 
& basculer dans Père télématique. 
Le plan Fabius-Trigano compor- 
tait en effet nn prolongement 
« Télématique pour tons > décidé 
et mis en ouvre en un temps re- 
cord, mais sans grande publicité, 
dans quelque sept cents lieux dif- 
férents — écoles, collèges et ly- 
cées pour ressentie] — moyen- 
nant un budget de 55,9 millions 
de francs, une obole comparée 
aux 1 890 millions consacrés à la 
totalité du plan IPT. Maïs cette 
fois, à l'inverse des micro- 
ordinateurs distribués systémati- 
quement sans référence à des 
projets précis sur le terrain, les 
serveurs de «Télématique pour 
tous» ont été réservés & des. éta- 
blissements sélectionnés pour leur 
capacité et leur volonté d’utiliser 
ces matériels. 

Trois niveaux d'équipement, 
correspondant à des livraisons de 
machines de plus en plus sophis- 
tiquées, ont été définis. A l’éche- 
lon le plus élémentaire, environ 
sept cents cartes de communica- 
tion ont été distribuées. Elles per- 
mettent de transformer les ordi- 
nateurs scolaires en « minitel* 
intelligents » capables de stocker 
des informations prélevées à dis- 
tance sur n'importe quel serveur 
du réseau. 


Après P «Informatique pour tous», 
voici la «Télématique pour tous». 
Mais les nouvelles machines 
sont encore réservées aux établissements 
prêts à les utiliser. 

Plusieurs se sont lancés dans l’aventure 


télématique scolaire au sein de 
l’équipe Trigano aujourd'hui dis- 
soute. 

Si presque tout reste à inventer 
en matière de télématique, sco- 
laire, le système éducatif a néan- 
moins déjà capitalisé plusieurs 
expériences menées a petite 
échelle, et déterminé trois pistes 
fort différentes à explorer : l’en- 
seignement assisté par ordinateur 
(EAO) à distance ; la gestion des 
établissements scolaires ; la com- 
munication avec tons les parte- 
naires à l’école. 

Déjà peu favorable à FEAO 
traditionnel pour des raisons fi- 
nancières et pédagogiques, f édu- 
cation nationale n'a pas retenu 


Depuis ces temps héroïques, 
les choses ont bien changé. L’Ap- 
ple II de M. Garnery a été trans- 
formé en un véritable serveur, et 
il peut être interrogé depuis nlm-, 
porte quel minitel, y compris ce- 
lui installé dans sa classe. Les pa- 
rents peuvent consulter chez eux 
certains travaux faits en classe, 
prendre connaissance des notes 
de leur enfant, correspondre par 
tnîfntftl vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre avec l'instituteur, 
qui leur répondra par la même 
voie. 

Ce type de télématique convi- 
viale peut avoir des applications 
beaucoup pins poussées. L’asso- 
ciation Aspasie (2), qui opère 


buttantes, estime M. Jean-Louis 
Bray, directeur de l’école 
Georges-Brassens, * éveillera le 
goût de l'expression écrite chez 
les enfants en difficulté ». 

La télématique scolaire - ré- 
daction de poésies, de journaux, 
correspondance entre classes — 
séduit particulièrement les mili- 
tants de la pédagogie coopérative 
de type Frednet, qui trouvent là 
l’occasion de moderniser des pra- 
tiques déjà anciennes pour eux. 
Us corre s pondent d’ailleurs déjà 
par minitels grâce à deux ser- 
veurs installés à Lyon et à Mar- 
seille (4). 


«Télémédœthèque» 


Dans un autre domaine de 
celui des ban- 
ques de données vidéotex, c'est la 
région Aquitaine qui est en 
pointe avec la « télémédiathè- 
que » du c en t re régional de docu- 
mentation pédagogique (CRDP), 
qui comporte une importante 
base bibliographique permettant 
l’autodocumentatian des élèves. 
A Biar ritz, vQle expérimentale 


Instrument mystérieux 


Plus sophistiqués et en cours 
de livraison Ares trois cent dix- 
sept établissements, des microser- 
veurs de « niveau B » constituent 
l’armature du dispositif, 
puisqu’ils peuvent en outre com- 
poser des pages d'information et 
de documentation interrogeables 
à distance, gérer des messageries 
entre tous les abonnés au télé- 
phone équipés d’un minitel ; en- 
fin charger à distance des logi- 
ciels éducatifs diffusés par les 
serveurs de grande capacité 
(«niveau C») installés dans la 
plupart des vingt-sept rectorats 
d’académie et dans quelques uni- 
versités. 

Mais comment greffer sur le 
terrain sensible de l’école l’instru- 
ment encore mystérieux qu'est la 
télématique, dont on commence à 
peine à mesurer l’impact sur le 
grand public? Faute d’expé- 
rience suffisamment ancienne et 
généralisable, et en l’absence 
d’une définition claire des besoins 
scolaires, l'éducation nationale 
n’a pu que choisir parmi les 
matériels existants. Une sélection 
bien plus technique que pédago- 
gique a été opérée précipi- 
tamment, sous la pression de la 
direction générale des télécom- 
munications (DGT) désireuse de 
faire de l’école un nouveau point 
d’ancrage de sa 'télématique 
grand public, et du gouverne- 
ment d’alors, soucieux de boucler 
l’opération avant les élections. 

« Nous avons mis en place des 
bottes à outils d'un maniement 
très simple ; il reste à définir 
toutes leurs utilisations ». expli- 
que M. Laurent Virol, spécialiste 
de la prospective à la DGT, qui a 
participé à la mise en place de la 



la magie pohirtflhnirtqw 
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son prolongement télématique : 
FEAO à distance. 

La télématique semble en re- 
vanche un outil plus adéquat 
pour gérer la vie administrative 
et pédagogique d’un établisse- 
ment. L’éducation nationale et 
l’Agence de l’informatique ont 
donc commandé à la société 
Didao (1) pour 130 implanta- 
tions, un progiciel de gestion des 
retards, des absences et des em- 
plois du temps. Il renseignera 
l’administration et les parents sur 
la vie des établissements, com- 
muniquera les noms des ensei- 
gnants absents, les statistiques 
sur les résultats scolaires ou les 
horaires du ciné-club, permettra 
aux professeurs et parents de se 
concerter à distance, en direct ou 
en différé. 

Mais c’est dans le troisième 
domaine- d’application — celui de 
la communication sociale, — le 
moins directement scolaire mais 
sans doute le plus prometteur, 
que l'éducation nationale semble 
placer l’essentiel de ses espoirs. 

L’un des pionniers en la ma- 
tière s’appelle Jean-Yves Gar- 
nery. Instituteur en CM2 à 
l'école des Buttes de Créteil 
(Val-de-Marne) et passionné 
d'informatique, il a eu l’idée dès 
1983 d'emporter son ordinateur 
personnel en classe verte. Chaque 
jour, les élèves rédigeaient leur 
journal sur le clavier. A plusieurs 
centaines de kilomètres de là, nn 
parent, lui aussi équipé d’un 
micro-ordinateur, recevait les 
messages par le réseau Transpac 
et les transmettait aux familles. 


dam la viuc nouvelle de Marne- 
la- Vallée (Seine-et-Marne), doit 
à sa philosophie originale et 
à son expérience parmi les 
plus anciennes (trois ■ années !) 
d’avoir été choisie pour animer 
la mise en place de la télé- 
matique scolaire sur le secteur et, 
au-delà, d’avoir réalisé, sur la 
commande de F Agence de l'infor- 
matique, un « service télémati- 
que Initial » (3) destiné à inciter 
les écoles nouvellement équipées 
à inventer leur propre service. 

Aspasie, qui a la particularité 
d’être animée par des profanes de 
la technique informatique, refuse 
de déterminer a priori les besoins 
des utilisateurs potentiels de la 
téléma ti q u e , mais souhaite qu’ils 
s’approprient eux-mêmes ce nou- 
veau média. Elle met son serveur 
local à la disposition de ses deux 
cents membres qui l’utilisent li- 
brement pour diffuser ou receveur 
des informations. 


Le roman Aspasie 


IFACE 

Formation de Formateurs 


(stage rémunéré) 

FQidé en 1969, 11FACE. est un étabflssernent de 
la Chambre de Commerce et d'industrie de 
Paris. 

■ Le programme de formation de formateurs 
est ouvert aux diplômés du 2* cycle de 
renseignement supérieur, ayant au moins 
trois ans d'expérience professionnelle. 

- il prépare à de nombreuses fonctions de 
formateur ou de conseil dans diverses 
organisations (entreprises, établissements 
d'enseignement et de formation continue, 
sociétés de conseU. 

- Le programme dure deux ans à temps plein 
et s’ouvre chaque année en septembre. 

. il consiste en une alternance de mises en 
situation et de réflexions sur les expériences 
vécues, ponctuée de séminaires. 

- Le programme est agréé au titre de la 
rémunération des stagiaires par TEtat 

tes inscriptions seront doses le 30 avril 
<terisefcm n emserabs^pstA^Ære<xxenigi 
ftAfl.CE - 79. avenue de ta Hépatique 75011 Paris 
TA 435539.08 poste 1207 


Résultats : un répertoire télé- 
matique des ent r eprises locales, 
la vie des associations en direct, 
les horaires des transports sco- 
laires, une messagerie, et le 

dernier « roman télématique » 
réalisé à l'école du quartier sont 
accessibles nuprennaut le prix 
d’une communication téléphoni- 
que locale. • Il s’agit d'abord de 
crier une identité collective dans 
une ville de déracinés, constate 
M. Gérard Loiseao, chercheur au 
CNRS, président d 'Aspasie et 
apôtre de « l’interactivité so- 
ciale » par la télématique. 

A l’école Georges-Brassens de 
Torcy, dont le directeur est un 
adhérent actif d’ Aspasie, M. Fa- 
bius a inauguré, le 14 janvier der- 
nier, le premier serveur scolaire 
« B » de « Télématique pour 
tous» déjà dévolu à une multi- 
tude de tâches : informer les pa- 
rents des menas de la cantine, de 
l’heure des réunions, des leçons à 
apprendre chaque soir, permettre 
aussi à ceux qui ne regagnent 
que très tard leur vüle-dortoir de 
dialoguer avec les instituteurs. 

Dès 1984, & Torcy, les élèves 
de cours élémentaire de deux 
écoles ont construit, page après 
page, leur premier • roman télé- 
matique », 1’ Histoire d'une drôle 
d'école, imaginant plusieurs che- 
minements, consultables au gré 
de tout utilisateur de miniteL Un 
peu plus tard, d’autres enfants 
composaient sur écran des poé- 
sies déjà rédigées sur papier, les 
illustrant grâce au logiciel Praxi- 
tèle, qui traduit eu images alpha- 
mosaïques - celles du minitel — 
les dessins tracés an crayon opti- 
que sur l’écran du micro- 
ordi Dateur de l’école (notre 
photo). Ces pratiques encore bal- 


pour le câblage par fibres opti- 
ques, une douzaine d’établisse- 
ments primaires et secondaires 
reçoivent déjà la télémédiathèque 
du futur, qui ne diffuse plus les 
austères pages- fixes du minitel, 
mais de véritables images ani- 
mées, en couleurs et sonorisées, 
sélectionnées à leur guise et à 
distance par les âèves. 

Au-delà des murs de l'école, la 
télématique apparaît aussi 
comme un moyen d’ouverture et 
de communication avec le monde 
non scolaire, à saisir ou à dédai- 
gner selon les choix locaux. Cha- 
cun des trois cent-dix-sep t ser- 
veurs « B » installés peut en effet 
être mis à la disposition de la po- 
pulation et de tout organisme pu- 
blic ou privé sur le modèle d’ As- 
pasie. 

Cette facette de la télématique 
comporte à l’évidence de nom- 
breuses inconnues que l’on per- 
çoit déjà dans les expériences ac- 
tuelles, où l’abseooe d'une simple 
ligne téléphonique supplémen- 
taire - comme à l'école de Torcy 
— peut compromettre les velléités 
d’utilisation. Qui des établisse- 
ments scolaires, des collectivités 
locales, des associations ou des 
sociétés privées assurera et finan- 
cera la maintenance et l'anima- 
tion des nouveaux serveurs ? Qui 
prendra la responsabilité du 
contenu des informations diffu- 
sées ? « Chaque serveur devra 
puiser sa propre énergie dans son 
environnement, répond M. Hervé 
Bréhier, chef de la Tnisy i oq des 
technologies nouvelles du minis- 
tère de l’éducation nationale, qui 
pilote l'opération. S'il fournit un 
service correspondant à des be- 
soins, il trouvera des utilisateurs 
prêts à participer à son finance- 
ment. * 

Même si l’on peut s’interroger 
sur la réalité de ces besoins, ü 
reste que la tél é ma t ique a le mé- 
rite de mettre les établissements 
au pied du mur de la décentrali- 
sation, et face à leurs responsabi- 
lités à l’égard de leurs parte- 
naires naturels. Elle n’est qu’un 


nouvel outil, séduisant maî« rudi- 
mentaire, et certainement insuffi- 
sant en soi pour relever ces défis. 
Juste un instrument, probable- 
ment plus qu’un gadget, mais 
dont personne ne se risque encore 
à prévoir l'avenir dans l’école. 

PHILIPPE BERNARD. 


(1) Didao, 84, me de Grenelle. 
75007 Paris. Ta : (I) 45-44-39-21. 


(2) Aspasie, 9, place des Rcocoo- 
», 77200 Torcy. Ta : (1) 60ÔS- 


trea, 

61-00. 


(3) Ce service est interrogeable par 
minitel an numéro suivant : (I) 60-06- 
20 - 00 . 


(4) Secteur télématique de HCEM 
(Fretoet), Alex LafûESC, Roo-Bédüre, 
24200 SariaL 
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DÉBAT 


Défense des professeurs de collège 


L’article de Gustave Cboquet Bernard Bemay ct 
Jacqueline Ferrand, « Ne recrutons plus de professeurs de 
collège », pubfié dans la page « le Monde Education > da 
3 avril, a provoqué de très nombreuses et très vives réaction. 
La parole est à la défense. 


Je les ai vus... 


En tant qu'ancien < cfirecteur 
d’études » (formateur de PEGC), 
je ne saurait être d'accord avec 
votre article. 

U fout d'abord dire que l'exis- 
tence du corps des PEGC était 
due (est toujours due) b un souci 
d'économie, puisque ces profes- 
seurs « devaient » b l'Etat un 
nombre d'heures d'enseignement 
plus grand pour un salaire moin- 
dre. Je pense, comme vous sans 
doute, qu'il eût été préférable 
que tous les professeurs du 
secondaire fussent au moins cer- 
tifiés. Mais, dans ce cadre de 
contr ai nte économique, f exis- 
tence de centres de formation de 
PEGC (CF-PEGC) était néces- 
saire, ne serait-ce précisément 
que pour éviter que soient 
recrutés, d'une part des institu- 
teur sans formation technique, 
d'autre port, des martres auxi- 
liaires «appelés en hâte pour 
boucheries trous». 

Entre parenthèses, la tfs ti nc- 
tion que Ton doit foire entre ces 
trois catégories de recrutement 
(instituteurs, maîtres auxiliaires, 
étudiants de niveau bac + 2) 
pose une question de fond que 
vous ne posez pas : Est -fl sûr que 
f efficacité d'un professeur soit 
directement proportionnelle au 
niveau de ses connaissances 
techniques (au-delà, bien sûr. 
d'un certain savoir minimum) 7 
Ces ex-i nsti t uteu rs (fi donc I), 
ces maîtres auxiliaires (pouah I), 
je les ai vus des centaines de fois 
dans leurs classas, et fai pu 
apprécier la sériaux et la compé- 
tence de la plupart d’entre eux 
(je pourrais ici vous demander 
combien de fois vous avez 
f occasio n d'observer le fonction- 
nement de classes réelles). 

Mais me r épon se concerne 
essentiellement les PEGC sortis 
des centres de formation. 

1) Ils étaient (sont 7), dites- 
vous, admis dans les cen t res 
sans contrôle universitaire. Or les 
jurys d'admission étaient com- 
posés cf inspecteurs de l'éduca- 
tion et de professeurs agrégés. 
Est-ce à cfire qu'à ne s'agissait 
pas là d'authentiques « universi- 
taires », et que cas jurys étaient 
en conséquence incompétents 7 
Les « vrais » universitaires, d'ail- 
leurs, ceux de l'Université, 


avaient leur mot à <8re 
r attraction du diplôme de sortie, 
qui n'était décerné qu'avec leur 
bénédiction. 

2) Dans ces condition*, peut- 
on cfire que le «niveau sde nt tif- 
que » des pro f e sse urs stagiaires 
était « tris inférieur i cafte d'un 
premier cycle unrvarsrtaè* 7» Et 
d'où provenaient donc le grosse 
majorité de ces étudiants, sinon 
du premier cycie universitaire ? A 
votre affirmation un peu légère, 
on pourrait répondre par la bou- 
tade de Clemenceau : «Com- 
ment vouiez-vous que fa ta de 
bons généraux, puisqu’on les fort 
avec des colonels ? » 

3) Le mot c prérecrute- 

ment », que vous employez, 
n'est pas exact. Il s’agissait bel 
et bien d'un recrutement, et ces 
étudiants, engagés au niveau du 
bac -I- 2. sort ai ent des centres 
au niveau bac + 5 après avoir 
reçu une formation à la fois théo- 
rique et pratique : rj 

— La formation théorique |ear%4 
était dispensée par des drao^4éj|/ 
teurs (f études agrégés, dont corv 
tains enseignaient également à 4 
l'Université, et aussi, souvent’ 
par des professeurs vanua:da' 
l'Université. Cette formation ; 
n'était en rien inférieure à cale... 
du premier cycle un iv er sitai re, et ^ 
avait en outra l'avantage de ne 
jamais perdre de vue ses fina- 
lités : il s'agissait d'abord de for- 
mer des professeurs. 

- S'ajoutait à carie forma- 
tion théorique une formation pra- 
tique - sous forme de stages, 
de leçons d'essai.... — les cen- 
tres ayant l'avantage de pouvoir 
disposer de classes d'application 
dans les collèges ou les lycées. 

En tant que directeur d'études 
d'anglais, fi m'arrivait .même 
d'envoyer des étudiants an stage 
dans des compreheasivè 
schools , ou des gramniar 
schoote, anglaisas, dans te cadre 
d'un jumelage avec un cottage of 
Education britannique. Pourriez- 
vous donner d'autres exemptas 
d'une form a tion d'enseignants 
mariant ainsi la théorie à la prati- 
que, à un tel niveau 7 

PIERRE CLAUDE. 
agrégé de i 'Université 
(Strasbourg). 


II n’y a pas de profil idéal 


Tout d'abord, le corps des 
PEGC n'a pas été créé en 1960 
mais an 1969 - et ce, contre 
ravis de r écrasante majorité des 
instituteurs qui enseignaient 
alors dans les collèges d'ensei- 
gnement général. Et les cen- 
taines de méfiera d* en fan t s qui 
fréquentèrent successivement les 
cous complémentaires (CC). les 
CEG, puis les collèges d'ensei- 
gnement secondaire n'eurent 
qu'à se féficiter de la qualité de 
renseignement que l'on y prodi- 
guait. 

Ensuite, les centres de forma- 
tion de PEGC (GRE) n'ont jamais 
été réservés aux seuls institu- 
teurs, et le niveau scientifique de 
la formation «fispenaée est loin 
d'être faible (la quasi-totalité des 
candidats recrutés actuellement 
sont titulaires d'une licence). 
Quant à cire que le CAPEGC 
« est pratiquement acquis ». 
c'est foire injure eux universi- 
taires qui interviennent dans 
cette formation et aux membres 
du jury et maîtres formateurs qui 
le délivrent (et qui sont pour 
r essentiel agrégés ou certifiés). 

A quoi fi convient d* jouter 
que les PEGC sortant des CRF y 
ont reçu une solide formation en 
Pfychopédagogie que feraient 
bien de revendiquer d'autres 
corps de professeurs « spécia- 

fetas ». (...) 

Enfin, si les PEGC sont biva- 
lents par leur statut, cette biva- 
lence n’est vraiment concevable 
que s'exerçant dans une même 
dBase. Hélas I la réalité des cpL 
lègas interdit souvent cette 
pédagogie complémentaire 
transformée en «bi-spéciafité » 
dès lors qu'elle n'est plus «fispen- 
see aux mêmes élèves. Tout 
comme cette même réafité voit 
de nombreux PEGC n'enseigner 
que dois une seule matière- sans 
qus rien indique que leurs élèves 
aient à pâtir de cette situation. 

Quant aux maîtres auxiliaires 
devenus PEGC après avoir subi 
tm stage et un contrôle des com- 
Pûtences, üs n'ont que le défaut 
de n'avoir pas satisfait à un 


concours d'autant plus sélectif 
que. pendant des années, le 
nombre de places offertes au 
CAPES ou à l'agrégation était 
pratiquement nul. 

Et rendra les PEGC responsa- 
bles des « ravages » des mathé- 
matiques modernes est propre- 
ment inadmissible : 3s n'ont pas 
eu le monopole de la discipline I 
Pourquoi ne pas inscrire dans ce 
reproche les autres corps ensei- 
gnant cette matière ? Surtout 
quand on sait que Va mise an 
place de cette réforme fut une 
erreur politique d'autant plus 
coupable qu'un bfian très négatif 
de r expérience américaine votait, 
d'être publié. Le ministre d'alors 
persista et signa. A chacun ses 
responsabilités. 

En réalité, la véritable ques- 
tion n'est pas de savoir s'3 fout 
ou non continuer à recruter des 
PEGC, mais de définir le type de 
système éducatif que nous 
revendiquons pour les enfants 
d'une société en évolution 
constante et quels enseignants 
seront appelés à évoluer dans ce 
système. 

Faut-il continuer dans la vois - 
d'une école de tous et pour tous 
qui prenne en charge les poten- 
tialités de chacun depuis la 
maternelle jusqu'à l' université 7 
Ou bien doit-on, eu contraire, et. 
sous prétexte de libéralisme, en 

revenir b une école duale avec un 
collège réservé à une éfits ? 

Quel maître pour quel col- 
lège ? Répandre à la deuxième 
question tfest définir le premier. 
Ce peut être choisir de s’achemi- 
ner vers un corps de spécialistes 
pour .une minorité sélectionnée 

selon des critères de classe . 
sociale sous, couvert dé mérite. 
C'est de toute façon, se rendre 
compte qu'aucun des (fi fféie n ts 
corps d'enseignants qui sé 
côtoient dans le collège 
<rai4ourd*hu et s'investissent . 
sans compter pots leurs élèves 
ne correspond au profil idéal de • 
professeur du coHège de demain. 








CHRISTIAN MANRIC, 

PEGC lettresédnoin. 
(Momaubm). 
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r CARTE MODEM KX Tel KORTEX 
POUR IBM PC, XT, AT 
et COMPATIBLES 

Livrée complète avec logiciel 
et cordon téléphone. 
Emulation minitel avec Sauvegarde des pages. 

CONNEXION TRANSPAC 
CONNEXION de PC à PC 
Transmission CGTT V21 (300 Bauds), 
V23 (1200/75 Bauds) 
Agréé P.T.T. Prix r 

3 000F.HT 
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^PBOiHICrSONïSTESaXts, 


annonces cmseei 


OFFRES D'EMPLOIS 




recherche 

dans le cadre de sa nouvelle division 


W STUDIO ÉLECTRONIQUE 

Jeune architecte 



avec expérience “métré” pour 
prendre en charge le lancement 
et la vente d’un nouveau produit 
de conception assistée par ordi- 
nateur destiné spécialement aux 
architectes. 

Ce poste exige une grande dis- 
ponibilité et une ouverture d’es- 
prit à la vente. 

Déplacements fréquents en 
France. Base de travail à PARIS 
Pratique de l'anglais indispen- 
sable. 

Envoyer C.V. à MECANORMA 
78610 LEPERRAY-EN-YVELINES 
Monsieur DEVAUD 


l'immobilier 


LE PMI 


ci8 22 mIWardi 


; • .*•» ' 
■■ *s- % 

• . '.’r 


ïmfr* m m# 

• «4 t £?»«* 


appartements 

ventes 


appartements 
achats 


bureaux 


fonds 
de commerce 


Reche r cha 113 p. Paria, pré- 
fère S*. 6». 7" 12*. 14*. IB», 


Locations 


domaines 


ï*m * 


Ventes 






2n£C£8ARâVOVBI 
Px 360 000 F. 43-59-B6-I 




BEAUBOURG Bd* terr.. jdta. 
dam. ét. lOO m*. vu* « M p L . 
gd dble Av.. ch., 40-27-06-05. 


t 1 » força 4a vanta A PARIS 
rechercha loua appai ieu miu 
REALISATION RAPIDE 

ORPI 43-27-83-83 


SIÈGE SOCIAL 

Duthib. ucréurin. téta* 

CONSTiïOTIOHS STÉS 

Prix compétit i f » - Pétai» rapide*. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


Causa retraité. ja céd a ma Qtota 
ARTICLES SPORTS 
nia connue. Paria- 1 7”. 


rua connus. Pana- 17”. 

TéL : 43-87-36-03. 


■HMililWtol! 


AWI 42-67-33-37 


Spaciaux 2 p. 80 m*. 2- éL. 


25 ans tf exis ta n ce, rach. pour 
aa cflentAto appta ttas surfaces. 
PARIS SOUJTIONS RAPIDES. 



maisons 
de campagne 


8 km PAU SUD. pat vCM mai- 
cMwya. 4-200^ 

T él éph ona ; 8B-2I-7M4, 



J.-M. CLÉMENT, «ch. cpt ! 

_ .. ..... . LMMEU8. dans Paria. 171, 

Constitution do leelété*. I v,4IÙbo fiSIIB). 4S-BMO 


-, t 

- e àfrtem 

•> -,r»y *«t 


propriétés 


Permanence* tétépbonkjuel 

ïfiT?43-55“17-5IL 


SIÈGE SOCIAL 


2 p. tt cft MC.', flscc. état, (CM 
030 000 F. 43-25-87-16. 


Pour am p iovée M cadras inf o r - 
mnticiana. ra ch er ch a du 2 au 


5 P- Paria at environs. Loyés 
étavéa a c ce pté s . 43-07-12-44- 


aacrétariat + bureaux neuf*. 
Dé m arch as R.C. •+■ R.M. 
SODEC SERVICE 
Chempa-Byséas 47-23-86-47 
Nation 43-41-81-81 


maisons 

individuelles 


PARTAGE TIERS- MONDE 
rech. GESTIONNABIE COMP- 
TABLE ayant a *périancs. Env. 
c.v. 4 photo. Partage, B.P.11, 
60203 Comptaone. 




DEMANDES D’EMPLOIS 


Rec hercha 

DETECTEUR DIPLÔMÉ 
colonie anfants a ados a 
juOfat-eoOt. agi. souhaitée. 
TéL : (16-11 43-75-20-68. 


rt-r 


expérie n ce ai possible pour une 
* onction da surv i e n t gMraL 
Placé sous r autorité du cen- 
seur. Pour un ramptaeamanL 
TGéphonar pour rendes, voua 
au : 69-40-70-03. posta 12a 


7-9. RUE BOISSONNADE 
dans knm. an conszr., Cvrateon 
fin 86, trèa baau 7 posa, du- 


MJCMEL-81ZQT - DAUMESNIL 
«uffio» at 2 p. + (Svara. ap- 
pert. tout dL 43 4 4 67-98. 


L'Agence Mittoaale Potfr l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs: 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 


— droit social 

— droit commercial pour 
groupa dynamique, pré f ére n ce 
DEA at «périmes B ans. Hauts 
rémunération. Ecrira à SAFECO, 
50, chaussés d'Antin, 8*. 


CONSEIL FISCAL INTERNATIONAL. 
JJP. 29 ans. titulaire 3* «de u ni ve rsita ire droit 
fiscal, affaires lauréate faculté en fiscal, cm 
3 ans dans grand groupe î n tetnat»ii»i l «ixj 
tions contrats, copsoHtatian. montages juridico- 
fiscanx, ccntentknx, animation de «A n i faeî n ** fg. 
eaux, professeur de fiscalité Fiance, anglais, 
espagnol. 

RECHERCHE situation similaire - 
BCOVJ827. 






n 4 Paria ou pr. banL i 
i «ai stage pour racr. « 
CONSEILLERS 


VW ; 


- form a tio n iiiuii j g 
l'éoRRL tràs motivant#. 
TA. : 46-53-20-00 




ligne» éiactriquas T.B.T. 


Envoyer C.V. détalé au: n* 
M. 6882 Bleu 17. rus LabaL 
94307 VlncaruwCadn 


CORBEIL-ESSONNES 


ASSISTANT MARKETING GESTION. 
26 ans, pharmacies IPI IAE 4- mfanumtkrae sta- 
tistiques, anglais, 1 an stages pratiques en labora- 
toires pharmaceutiques, produits de diagnostic, 
répartition, étude de marché, phoamg + I an am- 
matxm mifieu méd i cal 

PROPOSE sa première expérience polyvalente, 
son dynamisme, sa disponibilité à e ntrep rise on 
G0DM)fl scc tour pb&nDBOtCy biomédical, 
Paris/ P rtwincc - BCO/MS 828. 

DIRECTEUR ADMINISTRATIF FINAN- 
CIER, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 50 ans, maî- 
trise de gestion, DECS, ICG, dynamique, fort po- 
tentiel, grande expérience prof. dnmaW gestion, 
financier, cnm j a a hifité L «i i i iiiHk ti i t im organisa- 
tion. 

CHERCHE à in tégrer PME/FML Paris/RP. 

EST AUSSI INTERESSE par mission s auprès 
entreprises 1 re str uct urer ou à redresser - 
BCO/MS 829. 

DIRECTION GÉNÉRALE OU FINANCIÈRE, 
coDabomticn i haut niveau, 44 ans, ingénieur 
grande école, jénéraEste de formation, gestion- 
naire reconnu, 2 ans dans nn cabinet américain de 
conseils. 4 ans dans nn grand groupe de la para- 
chimie, 13 ans de direction financière et générale 
àcFML tanmc denéoritthinetdednkigac. 
RECHERCHE n o u ve au challenge dans entre- 
prise secteur indifférencié, ou cabinet de coradls. 
Paris ou proche région parisienne. 
a nglais alle mand , étudierait éventuellement pro- 
position de participation ~ BCO/BD 830. 



locations 
non meublees 
demandes 


17* PLACE WA6RAM 

xttt.) BURX de 15 è 250 m* 
ménagement! rrfs. stdg. 

ACTE 43-80-90-10. 







Ptactae, tentée. beri* 


* dfe. Soir: (1) 45-04-37-60. 
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viagers 


ae s s a a 


LDflfcL 


Viagers. 38. bd Voltaire 
7501 1 Paria. 43-66-61-68. 


' -n^.»Ard4 
4. 1m 4-«* 


ME11B0N PRES R.EJL 


Maison récente. 6 chbres. 
calme, ensoleillée, s/terrain 
730 m*. 1 980 OOO F - C.B. 
45-34-41-75 


tass 


BougfvaL 4 chbraa. Bv. tripla. 
Bon stand. Gar. JaitL 460 m*. 
1 700 OOO F. 46-04-94-22 


fermettes 


Pour cedree at employée mutée 
importante société française 
produits pét ro fiaia rech. Paria 


cfioa, villas. 45-03-30-33 
da 9 h 30 è 19 h. 
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mm 
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Région parisienne 


Etude ch. pour c a drv vBas 
toutes ban Siu M. Lover garanti. 
(11 488988 6» -4283-67-02 


BD AUGUSTE-BLANOUI. 
imm. plaira da ta, > asc., stu- 
dio « r énover, 46-34-13-18. 


75* arrdt 


FRONT OE SEINE 


locations 

meublées 

demandes 



L'IMMOBILIER 

dans 

£tWmêt 

du Lundi au Vendredi 

AR-RR-Q1-A9 F~ 
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tir.» *1 k 


AV. FOCH SOD 


knm. stand, h. 3 eh, 3 bains, 
parking. TéL : 46-94-13-18. 



Particuliers 


Débarras 


GAR» 46-67-22-68. 


A VENDRE 

ÉTAT NEUF : 1 fluitar» ctaaü- 
que < concert > + 1 M bols 


tarmant è cté (valeur 2 200 F. 
ETAT NEUF : 1 gril /four A cha- 
leur Tournants, marqua AFQ, 3 
| niveaux da cuisson, i fîxM- sur 

BOn , + TERRASSE 

jdta hiver, vue apL. stdg mairie I 1 plat : 760 F. TéL 47-74- 
18*. axeep t- 880 OOO. bnmo. I 80-34, Jusqu** 8 h 30 matin. * 
Marcadet. 42-62-01-82. I P»* da 21 hauraa ta soir. 


DIPLOMEE D’ÉTAT 


ÉCfiRE OU TÉLÉPHONER: 

12, ma Blandih 75436 PARIS CHJEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, posta 27. 


Rech. manuscrits ta genre* (af I QU DOIT 
poéaial pr malaona d'édhiona — 

**« 18 -; ey 6 *! I Etudia««a, 17 an a, 8* année 

ClaudaL 882EO La Brassa. 1 d-.iten^nd, chercha travail 

au pair ou échange an RFA au 
mois d'août. Céline Bazin. 
42. r. du Coteau, 91360 Epr- 
nay-aur-Orga. 69-09-28-54. 


MOQUETTE 100% 
PORE LAINE 


60 k 1 + TERRASSE 


Pnx posée 99 F ta m2- 
TéL : 46-68-81-12. 


ayant travaBlé piuataura a n n éaa 
an pédiatrie. 


Envoyer can di d a ture * è : 
Monataur ta Député-Maire 


Monslaur ta Député-Maire 
Place GaRgnen 
91 lOO CORBEIL-ESSONNES 


m. 


mm * )liV ih l 


Haoha r cf i a 

DMECTEUR DIPLÔMÉ 
Cotania enf a nt a , ado*. JuUat. 
août. Expérience, souhaitée. 
T«. : (16-1)43-75-20-68. 


propositions 

diverses 


Las possibilités d'emploi* à 
l'étranger mm nombraua a a at 
variées. Dam. uns documenta- 
tion (gratuite) sur la revue 
apéctafcséo MIGRATIONS (LM) 
H. P. 291-09 PARIS CEDEX 03, 


EXPORTATEUR 
da fourrures da mouton 
on AUSTRALIE 
offre des fourrures de mouton 
salées m séchées A r a» «n 
grandes quantités et on dt- 
versea grandeur*. 


Norman and Heam 
Export PTT LOT, 

P.O. BOX 4a 
ASsury 2640. 

AUSTRALIE TELEX 56 1 76. 



LOFT 250 m* 

2 psridngs près place Ofchy 
1 090 OOO F. 


Bateaux 


MU* JC 


Immo Marcadet 42-52-01-82. 



PUBLICITE 


200 OOO F appt 18» 40 m» cft. 
6« sans asc. Sud. chff. kxfiv. 
TéL 42-77-11-20. p. 4266. 


Par t. A part, «ta prêt, vend 
STUDfO entièrement équipé. . 
prix 148 000 F. Vtatée aur I Aru*Tnrin««. 
plaça, samedi 18 avril, da I « i r>rnrr?i^ -- 

15 h 30 A 17 h 30. I 

69, rua Orfita. 75020 Paris. I “Wha PHIUPPE-AUGUSTE 
' I 19, r. CarCBnal-LemoinA, 5*. 


Il 5, RUE DE MONTTESSUY. 75332 PARIS CSJEX 07 

■ TÉL: 45-55-91-82 


Il TARIF MARS 1986 

1 cokume 

I&ügue HT 

Offres d'emplois 

131,00 

Demandes d'emplois 

37,00 

Immobilier 

82,00 

Agenda 

82,00 

Annonces encadrées 


1 k m/m eolonse HT 

Offres d’emplois 

71,00 

Demandes d'emplois 

21,00 

Immobilier 

54,00 

Agenda 

54,00 

Autres rubriques, nous consulter- 
TVA 18,60%. 



Hauts-de-Seine 


SOPERBE STUDIO 


48 m* -4 18 m* Jardin. 
Grand atarxSng. 
S/ptace Jeudi de 12 h A 15 h. 
19 . raa Sei nta f oy. 


mm 


Constant net b^eux anc i ens 
et modem ee , brl llem». vtaA 
or. argenterie PERRONO. bou- 
leverd dee Kaltane. Opéra. 
4. Cha uss ée d'Antin. Etoile. 
37, avenue Victor-Hugo. 
Ventes. Occ a sion». Ec ha ngea. 



HOMMES D'AFFAIRES I 
Votre situation exige una tenu» 




TéL: 89-69-28-33 (ta acAL 

îî JïiîS* 1 041 L ' AMQLA » « f***CE H EQ BW C V 
tA,W S*r« 1,a - Champs-Elysées. 75008 PARIS. 
. - T<L: »> 46-83-1 7-27. Tétac 641605 ISO 8UR. 


PROX. COULOMMIERS f77) 
RETRAITE vsfides, sané ys |- 
des. inveSdee. 64-04-05-75. 


W VIL* L'A** t» 


individuel. 

7-76-78. 


MAIRIE KREMUN-8ICÊTRÉ 


BUOUX ANCSZNS 

bagues romantiques 
M choisissent chez GILLET, 
19. r. d'Arcole, 4*. 43-54-00-83. 

PARCE QUE L'ON AME 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 
Métro ï Oté «i HfitaFde-VBo. 


Mode 


Vacances 

Tourisme 


Loisirs 




Camping 


PARIS - LONDRES - BERLIN 
NEW-YORK - TOKYO - LOS ANGELES 


95- Val-d'Oise 


CERGY. ORÉE DU BOIS, vds 


Fourgon Merc e dee 206 Otaoai 
1976. aménagé cemping-oer. 
H cft, bon état, 26 OOO F A 

déb. Descriptif 4- Feoc. e/dem. 

•u 60-17-72-91. «p. 18. 


r 1 - 1 j ■ ■ ■ ■ |-i’rT n i- 1 " 


laflié. vue très étendue, com- 
pnnsnt ; entrés. caHtar. cuis., 
séite*- av. balcon. 3 cMna. 
s. dg bna, nombreux pta- 
*4 parking co us eol. 
400.000 F. (Prit cessible 
60.000 F.) 

TéL 16(1)30-32-00-83. 

après 18 heure*. 


Cours 



FORFAIT BASSE SAISON.» 
ou 6 ira an QU5RCY. AlOtan 
de CAHOR8. D6MLPENSON 
POUR 2 PERSONNES. E*. :_gd 
cft 1 160 F TTC pr 3 jra. FOR- 
FAITS LOCATIONS STÜOfOS. 
Rens. : J^n-Ptarre t^OTT 
HÔTEL-MOTS.—. 

DES CHAMPS OuHOTBL- 
RESTAURANT-. CÆZ MAD AU 
46140 CAILLAC. tétax : 
320356. T*. î 65-30*2-35 
ou 65-3081-65.. 


ï* tttfttifrtL \\ R 


Donna coure d'arabe ttiéraira 
«dialectal A domicéa. 

TéL •. 43-4806-00. 


Utata. 


\ iii jiiNjiw; 




SPOFTTSWFAR FEMME ET ENFANT 

42. nie de la FoSa-Méricourt, 7501 1 PARIS. 
TéL : 43-38-20-30. 

.76, rue Notre-Dame d o 'N azareth. 75003 PARIS. 
TéL : 42-77-28-20. 


au metrae oo m pnge. 
(Eving-cuisino. wriL **h * 
bâtas, carter. 2 •**&£•* 
l’étage, (enfin 388881-05. 


Dordoreie peina pérlgoir- 
dtaa Dès agréabta. vue. ver- 


dure. i ha. 4/5 para. Juj" 
3 OOO r juif. 4 500 : SfPJ' 
3000. -T: 42-36-78-98; tau* 
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LE PROJET PE LOI DE FIISIAWCES RECTIFICATIVE 


Plus de 22 milliards de francs de ressources nouvelles 


Le pnget dckâ de finances rcctj- 
flcatîve, examifiL me r cre di 16 avril, 
par le gomrcnicmciic, est le premier 
acte budgétaire de la nouvelle majo- 
rité. 

Elaboré trois uxas-ri dcrm scnlo- 
™«it après qn*eot été voté, par un 
Pariement majoritairement de an- 
che (c’était le 30 décembre 1985), 
le budget de fEtst pour 1986, il 
apporte pfauÊeors notveantés. Les 
plus împwtmites sont destinées & 

l iiUer enf i tr e Je cMnwig e et & renfoF*’ 

cer la soüdiié des entreprises : allé* 
gemcat ou exonération (tes charges 
sociales pour remploi des jeunes, 
généralisation de rinroût sur les 
sociétés an taux de 45 %, améliora- 
tion du régime fiscal des dividendes 
d’actions, stmnession de fimpôt sur 
les grandes fortunes (IGF). De plus 
- mais la mesure n’était pas inscrite 
dans le «collectif budgétaire» — 
l’anonymat va être rétabli sur les 
mouvements (Tar. 

Le déficit du budget de l’Etat 
reste i peu prés inchangé: 144 mû* 
liards de francs, au lieu de 
145,2 milliards; dans la loi de 

fjrmnc cf initial».. 

Maïs, aux dépenses prévues dam; 
le d o c um e nt voté en décembre der- 
nier, se sont ajoutés 21,6 milliards 
de dépenses, co mpensé s par 22 mil- 
liards environ de ressources nou- 
velles. 

• Les dépenses supplémentaires 
correspondent dans leur quasi- tota- 
lité à trois préoccupations majeures : 


remploi des jeunes, auquel rEtat va 
consacrer 4 milliards de francs dès 
1986 sous forme d'exonération on 
d allégement des charges sociales 
payées par tes entreprises ; tes dota- 
tions A l’industrie (g mil Har ric (te 
francs) concentrées pour l'essentiel 
sur la sidérurgie (S j milliards) et 
Renault (2 milliards) ; les complé- 
ments de financement ou des 
dépenses «insuffisamment provi- 
sionnées^ (9 milliards de francs au 
total, dont 450 millions pour le 
TGV, 900 mîHjozis pour Tarde per- 
sonnalisée au logement, 500 mQUans 
pour les stages réservés aux per- 
sonnes en chfimage de longue 
durée). 

A, oc* dépenses supplémentaires, 
s'ajoutent 300 miUions pour T agri- 
culture (détaxation du gas-oil), et 
300 millions pour la sécurité (créa- 
tion de 1 000 emplois nouveaux dans 
la police). 

• Les ressources nonvoBes pro- 
viennent, pour l’essentiel, de la pri- 
vatisation (probablement «Tune par- 
tie des actifs de sociétés 
d’assurances et d’ELF), d'écono- 
mies réalisées sur un certain nombre 
de dépenses de la Caisse d’équipe- 
ment des collectivités locales, de 
certains jeux (Loto et Loto sportif) . 
Le gouvernement a voulu compenser 
par des ressources tirées de la priva- 
tisation tes dotations industrielles 
(8 milliards de francs). 

Les économies (10 milliards de 
francs) sont, quant à elles, réalisées 


On économise, 
mais les chantiers continuent 


Quand TEtat cherche à faire des 
économies, ridée de renoncer & cer- 
tains grands projets d’architecture 
et d’urbanisme (plus de 15 milliards 
de francs sur cinq ans) vient natu- 
rellement à Fesprit- Pourtant, au len- 
demain de la présentation du collec- 
tif budgétaire du nouveau 
go uv ern em ent, aucun chantier, an 
sens propre, ne sera arrêté. 

Cette prudence a an motus deux 
motifs. Partout les constructions 
sont largement engagées, les 
contrats signés et les travaux battent 
sou plein. Des indemnités considéra- 
bles seraient à verser aux entreprises 
(1 million parjour A la Défense, 
près de 50 milit ons à on interrom- 
pait les travaux A la Bastille pendant 
quelques mois)- Prudence politique 
aussi. Dans le difficile équilibre de 
la cohabitation, les grands chantiers 
sont loin d’être une pam»»*g de dis- 
corde. S M. Jacques Chirac s'est 
parfois déclaré effrayé de leur coût, 
3 a constamment, comme maire de 
Paris, pris soin de n’en entraver 
aucun, et le conseil municipal a voté 
sans sourciller toutes les modifica- 
tions an plan d’urbanisme qui rat 
été nécessaires pour leur réalisation. 

En demandant A M. Olrvier Cbe- 
vriHon une étude sur Topportumté 
de construire une salle d’opéra à la 
Bastille ou de transformer le projet 
en salle de concerts, le gouverne- 
ment a renoncé, dès dimanche 
13 avril, A prendre une décision pré- 
cipitée pour un chantier dont l'arrêt 
brutal pourrait provoquer la perte 
de (3ns de 800 millions de francs 
déjà dépensés ou A verser en 
dédits (1). 

Des retards sont toutefois A pré- 
voir pour plusieurs projets. Pour par- 
ticiper A l’effort de restrictions bud- 
gétaires, TOpéra cle la Bastille devra 
renoncer A la moitié des crédits de 
paiements (an moins ISO millions 
sur 300 mülians) qui lui restaient A 
dépenser en 1986. Del contrats de 
génie scénique et de décoration inté- 
rieure devront être retardés. 

La «cité de la musique» de La 
Valette (transfert du Conservatoire 


de la me de Madrid) sutura une 
ponction de 50 millions de francs 
(sur 120 millions), et 48 minions de 
francs de crédits de paiements 1986 
seront annulés au chapitre du projet 
de «carrefour de la communica- 
tion » A la Défense. 

En fait, oo veut renoncer complè- 
tement A ce dernier projet, mais sans 
compromettre la construction de 
l’immeuble-arche de la Tête 
Défense qui est pour ressentie! des- 
tiné A des bureaux et, qui a été 
financé en grande partie par des 
investisseurs publics on semi- 
publics. 

L’éqmEbre comptable du plan qui 
devait être annoncé ce mercredi 
16 avril c o m p re n d donc A ce titre 
une recette potentielle : les 500 mil- 
lions de francs, qui- auront été 
dépensés «fia A là fin dc'1986 pour 
financer ce «carrefour» devront 
être remboursés par la vente an sec- 
teur privé des espaces correspon- 
dants. Si TafTaîre est envisageable 
pour les petits bâtiments prévus an 
pied du grand cube, die est, en 
revanche, plus difficile à imaginer 
pour tes sous-sols et les ascenseurs, 
et surtout pour le grand toit panora- 
mique qui forme te sommet du cube 
A 100 mètres de hauteur. 

Quel que soit l’intérêt du preget 
de «carrefour de la communica- 
tion » en tant que tel, ü représente le 
seul équipement public (eu plus des 
ministères qui doivent déménager 
éventuellement A la Défense) prévu 
dans ce bâtiment, qui est, en réalité, 
un véritable monument. Il . serait 
moralement et politiquement plus 
que regrettable que le «clou» archi- 
tectural du quartier d’affaires de la 
Défense ne soit qu’un immeuble de 
bureaux banalisé après trente 
années (Tus chantier ou TEtat et la 
puissance publique auront mis beau- 
coup du leur. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


(1) Le Monde Aujourd'hui daté 20- 
21 avril, publiera un dossier co macié an 
projet d’opéra A la Bastille. 


Maintien des stages 
pour les chômeurs de longue durée 


Financés jusqu’en mars 1986, les 
stages de formation pour les chô- 
meurs dê longue durée devaient, soit 
disparaître faute de moyens, soit 
être reconduits avec une dotation 
supplémentaire. Ccst la deuxième 
solution qui a été retenue, et ce, 
pour plusieurs raisons, aussi impé- 
rieuses les unes que les autres. 

Lancés en juillet dernier, ces 
stages destinés aux plus anciens des 
chômeurs ont vite connu le succès. 
A fin mars, 73 500 personnes 
avaient été accueillies dans cette 
formation (le Monde daté 23- 
24 mars 1986). Considérées comme 
stagiaires de ta formation profes- 
sionnelle, elles avaient été rétribuées 
avec 4200 F par mois. L’abandon 
d'un tel dispositif les aurait privées 
de stages relativement longs, d’une 
durée de six cents heures de forma- 
tion en moyenne, et aurait réduit 
leurs chances d’une réinsertion pro- 
fessionnelle dont les premiers résul- 
tats étaient plus que satisfaisants. 
En outre, et cela n’a sûrement pas 
été jugé négligeable, la suppression 
des stages aurait entraîné une aug- 
mentation rapide des chiffres du 
chômage. 

Au-delà, 1e nouveau gouverne- 
ment a dû être sensible à d'autres 
arguments qui müitaienL, eux aussi, 
en faveur de la continuité. Au 
moment où M. Philippe Séguin, 1e 


ministre des affaires sociales, faisait 
adopter un important programme eu 
faveur de l’emploi des jeunes, il était 
de bonne , politique de montrer, par 
une disposition particulière, que Ton 
se préoccupait d’une autre catégorie 
de victimes de la crise de remploi, 
les chômeurs de longue dorée. Q 
s’agissait, ni plus ni moins, d’équili- 
brer tes modes d’action, sachant que 
l’accent mis sur tes jeunes pouvait 
provoquer, eu retour, une aggrava- 
tion de la situation des plus âgés. 

Dès lors, le maintien du pro- 
gramme s’imposait, d’autant que, en 
la matière, Q n'existe pas d’alterna- 
tive réelle. Il reste, et c’est le plus 
important, que. les stages en question 
s'adressent à une population poten- 
tielle massive. On compte actuelle- 
ment 700000 demandeurs d’emploi 
inscrits à T ANPE depuis plus d’un 
an, de tous âges, majoritairement 
des femmes, pour qui ce dispositif 
représente un espoir. Déjà, 1e gou- 
vernement Fabius estimait qu’il 
devait augmenter sou effort pour 
pc i m et tr e chaque année à 100000 
ou 150000 d'entre eux de bénéficier 
de cette formule. Même si cela 
coûte cher au budget de l’Etat, le 
gouvernement de M. Chirac vient de 
s'engager dans la même voie. 

... A. Le. 


sur tes inter v entio ns de TEtat (tes 
grands chantiers du président, pour 
400 millions de francs, des crédits 
de politique industrielle et une par- 
tie aesr crédits de T Agence française 
pour la maîtrise de Tenenpe) ; sur le 
blocage des. salaires du secteur 
public (1,7 milliard de francs), sur 
la trésorerie des crédits consacrés A 
la recherche (1 milliard de francs), 
sur les suppressions d’emplois 
publics, au nombre de 2 000. La 
Caisse d’équipement des collecti- 
vités locales (CAECL) fournira, 
quant à elle, 2 milliards de francs 
{voir encadré d-comre). 

Enfin, 600 millions de francs 
seront tirés des jeux (Loto et Loto 
sportif) a 500 milfious des recettes 
attendues de la vente des surfaces 
réservées au Carrefour de la com- 
munication, dans l’immeuble de la 
Tête Défense. 

Le gouvernement a choisi de ne 
pas réviser avant la fin de l’année les 
recettes attendues des différents 
impôts, qui seront peut-être supé- 
rieures aux prévisions, si la crois- 
sance économique s’accélérait pour 
atteindre 2,6 %, an lieu de 2,1 % 
prévu. Mais le prix des tabacs sera 
relevé de 5 %. 

De même n’a-t-D pas révisé cer- 
taines dépenses, qui. du fait du 
ralentissement de la hausse des prix 
pourraient être moins importances 

que prévu. 

Outre ce nouvel équilibre budgé- 
taire, le gouvernement a pris un cer- 
tain nombre de décisions impor- 
tantes : amnistie fiscale et douanière 
pour 1e rapatriement des capitaux 
accompagnant une première étape 
de libération du contrôle des 


changes; baisse de l'impôt sur les 
sociétés, de 50 î 45 % (le taux de 
«et impôt avait déjà etc réduit A 
45 %, par M. Bérégovoy, pour les 
bénéfices non distribués, cette 
mesure entrant en application 
Tannée prochaine). Coût pour l'Etat 
de la modification de l’impôt sur les 
bénéfices; environ 9 milliards de 
francs qui slmpment sur te budget 
1987. 

L’abattement sur le revenu des 
actions (3 000 F) et des obligations 
(S 000 F) sera globalisé, et « conju- 
gaiisé ». Cest dire qu'il sera porté à 
10000 F pour les couples (mariés 
ou non mariés), liberté étant laissée 
aux contribuables d’utiliser cette 
possibilité, dans la proportion qu’ils 
voudront, entre actions et obliga- 
tions. C’est dire aussi que cet abatte- 
ment sera désormais de S 000 F pour 
les personnes seules. Les pouvoirs 
publics ont pris cette mesure pour 
ùt plus désavantager les couples 
mariés, par rapport aux concubins. 

S oi actuellement peuvent bénéficier 
e 16 000 F d’abattement (deux fois 
S 000 F) . Soit le double de ce qui 
échoit aux couples mariés. 

Les personnes vivant seules 
seront, en revanche, désavantagées, 
avec un régime moins favorable 
(5 000 F d'abattement, au lieu de 
S 000 F jusqu'à maintenant). 

Le gouvernement n’annonce pas 
de réduction du déficit de l’Etat, 
mais la création d’une ca i sse d'amor- 
tissement de la dette publique, qui, 
à partir de 1987, sera alimentée par 
les recettes tirées de la privatisation. 
ALAIN VERNHOLES. 


Le plan pour l'emploi des jeunes 
seuls les contours sont connus 

Les mesures pour remploi des 


jeunes sont expressément prévues 
dans te collectif budgétaire que le 
gouvernement a adopté, ce 16 avril,' 
au cours du conseil des ministres. 
EUes constitueront un volet impor- 
tant de l'action du premier ministre, 
mais ce n'est qu'un peu plus tard, A 
l’occasion de la présentation de 
l’ordonnance par M. Philippe 
Séguin, ministre des affaires 
sociales et de l'emploi, que Ton en 
connaîtra tes disposi tions concrètes. 

Pour Pheore, seuls les contours 
sont dessinés, de façon encore 
imprécise. II manque des indications 
pour savoir si cette action prioritaire 
peut, au-delà de l'effet d’annonce, 
être efficace. Ainsi, s’agissant de 
l'exonération des charges la 

présence oo non des conditions res- 
trictives rapprochera 1e dispositif, 
soit des anciens stages Barre du 
pacte pour l’emploi, soit d’une véri- 
table aide A la création d'emplois 
par les entreprises. 

Far 1e passé, des mesures analo- 
gues ont été prises et que leurs résul- 
tats n’ont pas été probants. De 1977 
A 1982, 50 % des stages de jeunes 
ont donné Beu A des embauches, le 
plus souvent anticipées, et ces dispo- 
sitions n’ont pas permis de diminuer 
le chômage des jeunes. On a même 
constaté, pendant la même période, 
que la proportion des moins de 
vingt-cinq ans dans le flux d'embou- 
che n’avait pas varié. 

M. Séguin parait vouloir éviter 
ces éc ue ils. C’en la raison pour 
laquelle son plan comporte deux 
volets distincts : Tun conforte le sys- 
tème de formation en alternance, 
l’autre m propose de «fidéliser» 
faction des entreprises en faveur de 
l’embauche des jeunes, après une 
période de stage. En effet, u prévôt 
une exonération totale des charges 
sociales pour les jeunes entrant en 
formation alternée (y compris 
l'apprentissage) pendant toute la 
durée de cette formation, et une exo- 
nération de 50% pendant un an 
pour les embauches A l’issue d’une 
formation alternée ou d'un TUC. 

Jouer la formation en alternance, 
c'est, pour le ministre des affaires 
sociales, s'attirer le soutien des par- 
tenaires sociauXjqui en 1983 ont 
signé (sauf la CGT) on accord pour 
permettre la naissance d'un système 
de formation dans l'entreprise, pro- 
che de Texemple allemand. Ce fai- 
sant, M. Séguin se veut A la fois ras- 


surant par rapport aux résultats de 
la politique contractuelle et volonta- 
riste, car les résultats de la formule, 
pour l’instant, ne sont pas A la hau- 
teur des ambitions affichées. Malgré 
tes déclarations de M. Yvon Gattaz. 
président du CNPF, l'objectif des 
300 000 stagiaires par an n’a en 
effet pas encore été atteint, et, sur- 
tout, c’est la formule de stage la 
moins intéressante (stage d’initia- 
tion A la vie professkmneUe) qui 
représente près de la moitié des 
places offertes. M. Séguin, donc, 
proposera des améliorations qui 
seront soumises A l’assentiment des 
partenaires sociaux, le CNPF ayant 
déjA fait savoir qu'il visait les 
500 000 stagiaires par an. 

Pour l’aide A l’embauche, qui 
constitue le deuxième élément de ce 
programme, M. Séguin tente aussi 
une opération ambitieuse. Non seu- 
lement il voudrait, par l'exonération 
de 25 % des charges pour l’embau- 
che de jeunes de seize A vingt-cinq 
ans entre le 1 er juillet 1986 et le 
l* r juillet 1987, amener les 
employeurs à conserver les jeunes 
stagiaires dans les entreprises, mais 
n voudrait les voir offrir un emploi 
aux jeunes racistes qui, régulière- 
ment, quittent les associations ou les 
collectivités locales. Le ministre des 
affaires sociales espère, de cette 
façon, fournir un argument supplé- 
mentaire aux élus locaux, qui pour- 
raient se transformer en prospec- 
teurs placiers auprès des chefs 
d’entreprise. Une certaine mobilisa- 
tion pourrait se produire autour de 
ce projet. 

Toutefois, et M. Séguin y est très 
attentif, ce programme ne doit pas 
produire d’effets pervers ou avoir 
des conséquences fâcheuses pour 
remploi des autres tranches d’âge. 
Cest pourquoi 0 a décidé de mainte- 
nir une action particulière en direc- 
tion des chômeurs de longue durée. 

ALAIN LEBAUBE. 


• ERRATUM. - Dans nos édi- 
tions du 16 avril, une coquille nous a 
fait écrire, dans l’article consacré, 
en page 46, à rabattement dont 
bénéficient les dividendes d’actions : 
• Afin de ne plus favoriser les cou- 
ples mariés par rapport aux couples 
non mariés ». il fallait évidemment 
lire : * Afin de ne plus défavoriser 
les couples mariés * 
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L’or de la banque des communes 


Etablissement public national 
A caractère administratif, la 
Caisse cf aide A l'équipement des 
colleciivités locales (CAECL) 
f&tera ses vingt ans dans quel- 
ques jours, le 4 mai. Elle eet 
administrée par un conaail 
d'administration de vingt-deux 
membres, mais sa gestion est 
assurée par la Caisse des dépôts. 
Cest un éhi local (un des quatre 
représentants du Pariement A la 
commaswn de surveillance de la 
caisse des dépôts) qui est prési- 
dent «b conseil <f administration. 
(M. Maurice Pourehon. député 
socialiste du Puy-de-Dôme 
jusqu’aux élections du 16 mars, 
occupait cane fonction, mais H 
va naturellement être remplacé.) 

Son activité consiste, A côté 
des Caisses d'épargne et de la 
Caisse des dépôts, A accorder 
des prêts aux collectivités 
locales, surtout aux communes, 
mets aussi aux départements, 
aux régions et aux chambres de 
commerce pour toute une séné 
<f investissements et rf équipe- 
ments à r exception du logement. 
En 1984. 16 milliards de francs 
ont été prêtés, 21,5 en 1985. 
r objectif étant d'arriver cette 
année à quelque 25 mâtiards. 
Deux sortes de prêta sont distri- 
bués : des prêts A des taux vo*- 
sms des conditions du marché et 
d’autres A des taux préférentiels 
comparables à ceux de la Caisse 
des dépôts elle-même. En 
moyenne, les prêts de la CAECL 


sont aujourd’hui accordés A un 
taux inférieur b 10 %. 

Quant eux ressources de Céta- 
btiasamant, elles sont de trou 
types: 

• Les emprunts A long terme 
émit sur le marché obhgatarre ou 
contractés auprès d’étabbssù- 
monts financiers français ou 
étrangers, par exemple la Banque 
européenne d'investissements ; 

• Ses fonds propres : 

• Les dépôts à court terme 
effectués par les collectivités 
locales sur les prêts versés à ces 
mêmes collectivités par les 
ceisses d'épargne ou par le 
Caisse des dépôts, qui sont en 
an btii » d’emploi. Lorsque, par 
exemple, une commune 
emprunte 100 francs, elle don. 
en attendent d'utUtsw effective- 
ment cette somme, placer 45 F 
au Trésor sans aucune rémunéra- 
tion et 55 F à la CAECL avec un 
taux d'intérêt do 1 %. 

C'est donc sur une partie de 
ses ressources disponibles que 
l'Etat veut effectuer un prélève- 
ment pour accroître ses propres 
recettes budgétaires. Fm 1984. 
le bilan de le CAECL se montait * 
85 millierde de francs dont 
6,8 milliards de fonds propres. Si 
2 milheids sont ponctionnés par 
TEtat, c’est Butant de moins que 
la CAECL pourra prêter aux col- 
lectivités locales è des taux 
avantageux pour financer leur 
programme de développement. 

F. G r. 


La Franche-Comté en pointe 


M. Séguin s’est-i! inspiré, dans 
son plan pour l'emploi des jeunes 
d'exemples régionaux ? Toujours 
est-il que, dans une région générale- 
ment discrète, la Franche-Comté, a 
été mis en place depuis l’été 1 982 un 
système original et pragmatique 
connu sous le nom d'- emploi voca- 
tion ne I dos jeunes ». 

• Combattre te chômage en sus- 
citant des vocations -, tel est le pari 
de l’inventeur du système, M. Edgar 
Faure, président du conseil régional. 
Il s'adresse aux jeunes gens et jeunes 
filles âgés de dix-huit à vingt-six ans, 
qualifies ou non. Le jeune candidat 
est placé, par l’intermédiaire de 
Tassoriation régionale pour l'emploi 
(qui est un prolongement du conseil 
régional), dans une entreprise. II est 
rémunéré par l'association, 3 200 F 
par mois sur des crédits régionaux. 
En fait, avec les chaiges sociales, la 
note revient à 4 000 F par mois â la 
région. Ensuite l'entreprise rem- 
bourse la région sur la base de 
3 600 F par mois. 

Les jeunes peuvent rester neuf 
mois dans l’entreprise, le temps de 
sc familiariser avec un ou plusieurs 
métiers. Ils ont un statut de sta- 
giaires de formation professionnelle 
continue dans les conditions prévues 


par le livre IX du Code du travail. 
Ils ne sont pas sous contrat de tra- 
vail mais seulement liés A l'entre- 
prise par une convention simplifiée. 

Les compagnies consulaires et les 
organisations professionnelles assu- 
rent 1e suivi de Topération dans tes 
quatre départements (Territoire de 
Belfort. Doubs. Jura. llaute-Saône) . 

Jusqu’A la rentrée 1985. deux 
mille jeunes gens ont bénéficié du 
système. Depuis, un nouveau - con- 
tingent de deux mille jeunes » a été 
ouvert. 

■ Le système est pour nous, pour 
les quelque mille huit cents entre- 
prises concernées et surtout pour les 
jeunes gens une réussite incontesta- 
ble • . commente M. Marcel 
Pochard. directeur des services de la 
région. On estime que 75 % des 
jeunes, A l’issue de leur stage, trou- 
vent un emploi dans l’entreprise où 
Os ont séjourné. 

La Picardie vient de mettre en 
place un système comparable. Le 
Poitou-Charentes et l'Auvergne ont, 
pour leur part, demandé ü la 
Franche-Comté une documentation 
exhaustive sur le sujet. 

F. Gr. 


r- REPÈRES 

Dollar : vif repli à 7,2175 F 

La petite flambée du dollar après l'attaque américaine sur la Libye 
n’aura pas duré longtemps : mercredi matin, les cours (te < billet 
vert » retombaient au-dessous de ceux précédant (‘attaque, à 
2.2760 DM contre 2.34 DM la veille et è 7,2176 F en séance 
officielle contre 7,42 F. La nouvelle baisse de la production 
industrielle des Etats-Unis en mars et la p ers pec t ive d’une 
diminution des taux d'intérôt outr «-Atlantique, éléments 
défavorables au dollar, T ont emporté sur f inquiétude des milieux 
financiers internationaux, qui ont, fugitivement, acheté du « billet 
vert s, valeur refuge. Sur le marché de l'or, le cours de l’once n'a 
même pas réagi, restant désespérément plat à un peu plus de 
340 dollars : le métal jaune ne fait même plus recette en cas de 
crise. 

Commerce international : lancement 
du nouveau « round » à Punta-del- 
Este (Uruguay) 

La prochaine conférence ministérielle des pays adhérents du GATT 
(Accord général sur les tarifs douaniers et le commerce), qui devra 
lancer un nouveau « round s da négociations commerciales 
multilatérales (NCM), aura lieu en Uruguay, A Punta-deHEsta, à 
partir du 15 septembre. Cette dérision a été prise, le mardi 
15 avril, è Genève par le comité préparatoire de ce nouveau 
« round t, qui devait choisir entre trois villes candidates : Montréal, 
Bruxelles et Punta-deHEste. C'est la première fois qu’une telle 
réunion ministérielle se tiendra dans un pays en développement, ce 
qui, selon le porte-parole du GATT, a été c chaleureusement 
accueilli par T ensemble des soixante-cinq Etats qui participent aux 
travaux du comité préparatoire ». Cette réunion ministérielle, qui 
doit durer une semaine, lancera officiellement le nouveau « round s 
commercial qui. lia. devrait durer au moins deux ans - le « Tokyo 
round » s'était déroulé de 1973 A 1979 — et aura comme objectif 
essentiel la libéralisation du commerce international. 

Prix : baisse en février dans la zone 
OCDE 

Pour la première fois depuis 1985, les prix A la consommation ont 
baissé dans r ensemble des pays de l'OCDE (Organisation de 
coopération et de développement économiques, qui rassemble 
vingt-quatre pays industrialisés). Ils ont diminué en moyenne de 
0,1 96, après avoir augmenté de 0,4 96 en janvier. L'impact de la 
chute des cours du pétrole a été important, souligne l'OCDE, les 
prix de détaH de r énergie ayant diminué de presque 3 % aux 
Etats-Unis, et de plus de 4 96 en France et en RFA. Ce sont 
également ces trois pays qui ont enregistré, avec le Japon, une 
diminution des prix à la consommation en février (- 0,3 96 aux 
Etats-Unis, — 0,4 96 au Japon, — 0,2 96 en RFA et en France). 


•. *S"' 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 







BANQUE 

NATIONALE 

DERUOS 


U BANQUE NATIONALE DE PARIS et CUNION 
TUNISIENNE DE BANQUES ont signé, le 28 mars 
dernier, avec TOFFICE DU COMMERCE DE LA 
TUNISIE, une nouvelle c on vention bancaire destinée 
à favoriser rachat de produits français par des 
a mcp r iaea tu nisienne» , dans le cadre de la 
coopération financière intergouvemementale franco- 
tunisienne. 

Cette convention, d'un montant de FF 30. 0 0 0 .000 
concerne notamment des contrats de fournitures 
d'équipements industriels, agricoles, HOteSers, 
mners, sidérurgiques et Mormafiques. 

Afin d’obtenir tout renseignement complémentaire, 
veuillez contacter le responsable de cette convention au 

«M45132. 


COMPAGNIE INDUSTRIELLE 
ET FINANCIÈRE DESAULNES 

Les compta de fcacetcice IMS de la 
Compagnie industrielle et financière de 
S pnlngs font apparaître on bénéfice net 
de 31748000 F, contre 13393000 F 
l'année précédente. 

Ce résultat est dit wen ti eBement > la 
r e p r i se de la provision sur titres Nord- 
Est pour un montant de 26 unifions de 
francs. 

S n’est pas envisagé de distribuer un 

dividende cette aimée. 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

SasdEKBKOts : 

45-55-91-82, peste 4330 



WMOMJ&E COMPLEXES COMMERCIAUX 

Le conseil d’aditanfotralioa dTCC, 
SICOM3 locative du groupe BM-Befl 
Investssement, a tenu se réunion statu- 
taire le 10 avr3 1986, son la présidence 
dcM. MIchd Hemar. 

Les quelque 310 milHonv de francs, 
pro v e nan t de Faugmcntatioc de capital 
de juillet 1985, sont engagés dam la réa- 
Ksation d'opérations nouvelles. 

¥jËt MiniffF^ mmoraid i 

neuf hmnmblcs de bureaux, tons bien 
situés à Paris et dans les grandes métro- 
poles, pour une valeur de pria de 
300 urinions de francs; la dût autres 
immeubks sont à usages divers. 

Le patrimoine est en tièrement loué. 
Toutefois, certains loyers ne seront 
perçus qu’après achèvement des 


Le résultat est passé de 18443 000 F 
& 26649 000 F, ce qui permet de propo- 
ser à rassemblée générale convoquée 
pour le 19 juin 1986, de distribuer, à 
titre de dividende, 17,30 F 1 chaque 
action ancienne et 6,48 F à chaque 
action Botnelk. 

L'introduction du titre ICC sur le 
second marché de la Bourse de Paris 
s’est effectuée «Tune manière satisfai- 
sante le 21 novembre 1985. Offert A 
250 F, le titre a été coté le premier jour 
A 265 F; il est coté actuellement entre 
310 F et 325 F. A ce cours, la valeur 
capitalisée des titres dépass e 730 mB- 
fions de francs. 


Moët- Hennessy 


PROGRESSION DU RÉSUUXT NET DE 27% 

D ans sa réunion du 11 avril 1986, le Conseil d’Administration de Moët- 
Hennessy a arrêté les comptes consolidés du Groupe clos an 31 décembre 
1985,qmsesoldentparunrésaltatnetaprèsiinpôtde696millionsde£rancs,eii 
hausse de 27% sur 1984. 

L’exercice 1985 s’est caractérisé par une augmentation très impartante de la 
rentabilité du Groupe, le chiffre d'affaires ayant progressé de 12% etle résultat 
avant impôt de 33% sur 1984. 

RÉSULTATS CONSOLIDÉS DU GROUPE MOÈT-HENNESSY 
Augm en tation de la rentabilité dans tous les s ecteurs 


1985 1984 

(en million s de francs) 

Ventes 7689 6841 +12% 

Résultat avant impôt 1 467 1 103 + 33 % 

Résultat net consolidé 696 547 + 27% 

(part du Groupe) 

Tous la secteurs dbctj vité ont contribué à raméfioration de La rentabilité de Moét-Hennessy. Le Groupe 
a également bénéficié d’une politique constante de couverture du risque de change en Dollar US et 
d’urne réduction des charges financières qui ne représentent plus que 3^2% des ventes en 1985 contre 

ACTIVITÉ CHAMPAGNE ET VINS: Résultats en hausse de 22 %. 

Pour l’exercice 1985, la venta de ce secteur ont atteint 3391 millions de francs soit une progression 
de 10%. Le résultat avant impôt de 671 m illions de francs progresse de 22% sur 1984. 

Le main tiendra expéditions de Champagne an même niveau qn 'en 1984, dn fait de la fai hlev gnrfnng g, a 
été largement compensé par l'amélioration des marges. 


ACTIVITE COGNAC ET SPIRITUEUX: Résultats en hausse de 30%. 

En 1985, les ventesdu secteur ont atteint 2.457 millions de francs, soit une progressian de 15%. Le résultat 
avant impôt de 644 millions de francs progresse de 30% sur 1984. La expéditions de Cognac mit aug- 
menté de 8,5% en volume, consolidant ainsi la position de leader de la société Hennessy. 

ACTIVITÉ PARFUMS ET PRODUITS DE BEAUTÉ: Résultats en hausse de 19%, 

Avec 1.720 millions de francs en 1985, la venta dn secteur ont augmenté de 13% et te résultat avant 


Bl 


La Parfums Christian Dior ont vu leur chiffre d'affaires progresser de 16 %, grâce notamment au succès 
La Laboratoires RoC ont retrouvé comme prévu leur équilibre d’exploitation en 1985. 

ACTIVITÉ HORTICOLE: Renforcement des positions du Groupe. 

Au 1** juillet 1986, le groupe Mofit-Heanessy mfbtcemsaporitkmdanslaSotiêtii Ddbard, en portant sapar- 
tidpation de 34 à 66%. r- r- 

Endépit désirés fortes gelées du début de Tannée, cette société a connu un développement rapide de ses 

La venta d’Armstrong ont progre s sé de 16% et, conformément aux prévisions, la pertes avant impôt 
ont été réduites de moitié, passant de 78 millions de francs A 37 millions de francs en 1985, l'équilibre 
devant être atteint Ion de la campagne 1986/1987. 

DIVIDENDE: Accroissement de la distribution de 20%. 

B sera proposéàrAssemMéeGénéraiedesactionnaira, convoquée pour le 6 juin 1986, le main tien d’un 
dividende de 23 F par action qui, compte tenu de l’impôt déjà payé au Trésor, représentera un revenu 
global de 3+50 E 

Un acompte de 9 F ayant déjà été versé le 13 février 1986, un dividende complémentaire de 14 F auquel 
s'ajoutera l’avoir fiscal de 7 F sera mis en distribution à partir du début du mois de juillet 1986. 

Ce dividende bénéficiera tant aux actions anciennes qu’aux actions nouvelles créées le 13 février 1986 

r u- incorporation de réserva et émission d’actions gratuites, sur la base d’une action nouvelle pour 
actions anciennes avec jouissance au I er janvier 1985. 

Cette attribution gratuite entraînera une augmentation de la distribution de 20%. 

PERSPECTIVES: Poursuite de la progression de TtuMoüé. 

Le premier trimestre 1986 s enregistré dés progressions en volume sensibles dans la plupart des secteurs 
d’acti vi té et tou t particulièrement à l'exportation, alors que le marché fiançais était dans l’ensemble rela- 
tivement stable. Cette évolution est tout à fait en ligne avec les prévisions budgétaires; 

Cette situation des venta ne se reflète pas dans Pèvol ution du chiftre d'affaires du premier trimestre 1986 
qui aprogrosé de 1 %. 

En efiet, le chiffre d'affaires du premier trimestre 1985 avait été valorisé à des taux dechangedes devises 
particulièrement élevés qui n’ont oessédediminuer tout an longde l'exercice 1985. L'effet devises dans le 
chiffre d’affaires du premier trimestre n'est donc pas reprêsen taiif de la totalité de l'exercice. A cours de 
change du Dollar US constant, la progression dn chiffre d'affaires aurait été de 10% A fin mars 1986. 
Comme en 1985, la politique de couverture à terme pratiquée par Moet-Heanesay atténuera fortement 
au niveau du résultat l’impact de la variation du Dollar US. 

L'année 1986 sera marquée par une nouvelle expansion des; activités "Parfums et Cosmétiques" avec en 
particulier le lancement de •Poison" sur ta marchés d’Extrême-Orient et des Etats- Unis. 

Récemment, Moet-Hennessy a pris une participation de dans le capital de la Compagnie Luxem- 

bourgeoise de Télédiffusion, groupe européen destiné i jouer on rôle important dam la poli tique audio- 
visuelle des prochaines années. 




CONJONCTURE 


Sêkm b Banque d e France 

LESeiTffiPRiæSINDUSTRElfS 
ONT AUGMENTÉ 
LHJRS INVESTISSEMENTS 
DE 5% EN 1985 

L’enquête de la Banque de France 
sur révolution des entreprises indus- 
trielles en 1985 (bâtiment et énergie 
exclus) confirme la tendance ante- 
rieure en matière d’emploi : la baisse 
a été, comme en 1983 et en 1984, de 
3 % (soit environ 140000 postes), 
deux fois plus important dans la 
grandes entreprises que dans la 
FML La reprise des investissements 
s’est, elle aussi, confirmée en 1985, 
mais à un rythme mains soutenu de 
+ 5 % (en volume), contre + 9 % 
en 1984. 

La situation financière des entre- 
prises s’est grandement améliorée 
(l’excédent brut d’exploitation pro* 
grasse eu moyenne de 12%). Encore 
observe-t-on de farta disparités : 
effondrement de la construction 
navale (- 38 %), mauvaise tenue de 
la chimie de base (— II %) et des 
minerais et métaux non ferreux 
(- 15 %), antre, en revanche, une 
forte amélioration dans 

l’imprïmerie-édition-presse 
(+ 22 %). la para-chimîe- 
pharmaeîe (+ 20 %), la construc- 
tion mécanique (+ 26 %), la maté- 
riaux de construction {+ 26 %) et la 
construction électrique-éiectronique 
(+ 23 %). Cette amélioration des 
compta permettrait une nouvelle 
croissance da investissements cette 
année, «sur un rythme légèrement 

? lus soutenu qu’en 1985 ». selon 
enquête. 


Baisse du prix du gaz et de l'électricité 


Le Comité national da prix, qui 
s’est réuni le mardi 15 avril, a enté- 
riné la arrêtés concernant da 
finica-s de tarif de Gaz de France et 
d'EDFà compter de ce mercredi 16 
âvriL 

Gaz : la baisse est de 2 % pour ks 
tarifs domestiqua et de 3,2 % pour 
}es petits industriels et tes chau- 
dières collectives. Considérée 
comme eue anticipation de la dimi- 
nution du prix d’achat de gaz natu- 
rel par GDF, cette baisse fait suite i 
celle de 23 % pour tes gros indus- 
triels qui a été décidée le 27 mais 
dernier. Elle met te prix du gaz à 
égalité avec celui du fioul domesti- 
que pour la prochaine campagne de 
chauffe. 

Electricité : la baisse est en 
moyenne de 1%, selon la décision du 
ministre de l'économie et da fi- 
nances, alors qu'EDF réclamait une 
augmentation de 1 ,5 %. La diminu- 
tion de tarif, qui entraîne une perte 
de 720 milli ons de francs en 1986, 
rend incertain l'équilibre du compte 
d’exploitation et compromet la poli- 
tique financière de désendettement 
que veut poursuivre rétablissement 
public (rendetiement d'EDF s’élève 
à 213 milliards de francs et tes frais 
financiers à près de 30 milliards). 
Enfin, cette décision est en contra- 
diction avec le contrat de plan signé 
avec l'Etat et qui prévoyait qu’EDF 
augmenterait chaque année sa prix 
au rythme de l’inflation moins 
1 point. Cette clause a été respectée 
en février 1985 (avec un relèvement 


de 4j2 %) mais s’est trouvée déniée 
par la mite : baisse de 1 % en dé- 
cembre avant celle du 16 avrfL 


SOC/AL 


LA RÉINTÉGRATION D'UN OUVRIER DE DUNLOP 


La cour d'appel juge incompétent 
le conseil de prud'hommes 


La cour d’appel de Riom a 
confirmé la décision du conseil de 
prud’hommes de Montluçon 
(Allier), qm, sain en référé — c’est- 
à-dire en procédure d’urgence, — 
s’était déclaré incompétent pour 
décider de la réintégration de 
M. Alain Clavand. Cet ouvrier, syn- 
diqué CGT, de l’usine DunJop- 
Sumitomo avait été licencié le 
24 janvier, pour avoir dans une 
interview au quotidien l’Humanité 
du 18 janvier, évoqué son travail (la 
confection de pneumatiques 
d’avions). En racontant : « Tu poses 
une des deux bandes de gomme sur 
la pièce. Mais pas celle qui est indi- 
quée par le programme de fonction- 
nement. Tu poses d'abord l’autre 
parce qu’ainsi tu contrôles mieux 
tes joints ». Il aurait, ce faisant, 
« manqué à l’obligation de réserves 
d'un salarié ». 

« Nous n’avions pas à juger de la 
réintégration de if. Clavaud. mais 
si les prud’hommes, en procédure 
de référé, pouvaient Juger de cette 


affaire, a déclaré 1e président de la 
cour d’appeL Ils ont estimé que non 
et ils ont eu raison. M. Clavaud a 
fait appel de cette décision et nous 
lui avons donné tort . Il devra 
retourner devant une juridiction 
prud'homale jugeant «au fond 
c'est-à-dire dans une procédure qui 
ne soit pas d'urgence ». 

Lors de l’audience de la cour 
d'appel, te 24 mars, f avocat général 
avait demandé aux juges de dirt que 
«le licenciement est nul. que le 
contrat de travail n’a pas cessé, et 
d'ordonner la réinlégroïfon » de 
l’ouvrier. 

«Je suis déçu,- mats rien n'est 
perdu, nous continuerons », 
déclaré M. Clavaud. M. Jean- 
Claude Laroze, secrétaire de la 
CGT, de son côté, a jugé • inaccep- 
table » l’arrêt de la cour d’appeL 
«Alain Clavaud peut et doit être 
réintégré, a-t-il ajouté. La CGT 
prendra les mesures qui s'impo- 
sent » 


M. Chotard persiste et signe 


Pour sa premières déclarations 
publiques depuis sa démission de 
président de la commission sociale 
du CNPF, M. Yvon Chotard, lors 
d’une réunion - privée » organisée le 
15 avril par le Club d’analyse et de 
prospective sociale, u’a même pas 
cité le nom de M. Gattaz et a évité 
tout commentaire sur tes dernières 
péripéties de la crise du CNPF. 
Mais 3 a, tout au long de son exposé 
sur le thème « libéralisme et politi- 
que contractuelle », enfoncé 1e clou 
sur da principes qui lui sont chère 
et qui constituent autant de diver- 
gences avec la politique du président 
du CNPF. 

Pour M. Chotard, la liberté ne 
ressemble pas à l’anarchie et * le li- 
béralisme n'est pas la disparition 
du droit ». Ainsi, a-t-il proclamé 
avec force, » // ne peut être question 
de rendre la liberté totale à l'entre- 
prise par rapport à l 'administration 
sur ses effectifs sans qu'il y ait une 
organisation sociale protégeant les 
salariés contre les excès qui pour- 
raient intervenir en matière de licen- 
ciements tant individuels que collec- 
tifs ». S’il s'est montré * résolument 
favora ble » à la suppression de rau- 
torisation administrative de licencie- 
ment, c'est parce quU n’est « pas 
possible pour une entreprise de co- 
gérer ses effectifs avec l'administra- 
tion ». Mais ü ne faut pas — sous- 
entendu, comme M. Gattaz — eu 


faire un * problème théologique » et 
veiller A maintenir da garanties so- 
ciales pour tes salariés. 

Rappelant la termes de l'arti- 
cle 34 de la Constitution de 1958 - 
selon lequel la loi «détermine les 
principes fondamentaux » du droit 
du travail, - 3 s’est élevé contre un 
trop grand foisonnement législatif, 
estimant que la changements politi- 
ques ne peuvent aboutir eu perma- 
nence. à modifier la législation. 
» Nous ne ferons reculer l'Etat, a 
souligné l'ancien vice-président du 
CNPF, que par extension du do- 
maine autonome des partenaires so- 
ciaux. Il n'y aura pas de recul Im- 
portant de l’Etat sans 
développement de là politique 
contractuelle ». Au risque d'irriter 
certains responsables du patronat, A 
commencer par M. Gattaz, M. Cho- 
tard a repris son idée d’un ordre pu- 
blic social : tes partenaires sociaux 
en délimiteraient les contours pour 
définir te domaine de la loi non déro- 
geante et tes domaines où da négo- 
ciations, dans tes branches mais 
aussi dans la entreprises, pourraient 
déroger. Une réflation qui ne fait 
que commencer, M. Chotard recher- 
chant « de nouveaux équilibres en- 
tre la convention collective et la li- 
berté de l’entreprise ». 

, M.N. 
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de distribution 

Le Comité national dot prix a 
également examiné un arrêté 
concernant tes marges de distribu- 
tion et d’Unponation qui devront 

être totalement libérées. 

De source affideUe, on indique 
que « le régime de l'encadrement de 
la marge mute moyenne annuelle en 
valeur absolue ; instauré le 22 
bre 1982 et reconduit chaque année, 
est supprimé ». 

« Les com me r çan ts, précise-t-on, 
pourront fixer librement leurs prix 
et leurs marges. » Toutefois, tes dis- 
positions « spécifiques en vigueur 
dans certains commerces de détail, 
notamment dans T alimentaire (pro- 
duits frais) et les produits pharma- 
ceutiques. demeurent applicables ». 

A ce propos, M. Edouard Balla- 
dur a confirmé, me rcre di soir à. An- 
tenne 2. que la libération da prêt 
encore contrôlés viendrait « a son 
temps lorsque l'ordonnance sur 
l'abrogation du contrôle des prix et 
l'ordonnance sur le nouveau droit 
de la concurrence » seront interve- 
nues. 

Dans tes transports 

On s’attendait également, mer- 
credi, que te conseil «tes ministres 
annonce tes modifications des tarifs 
da transports parisiens. Devant la 
, c ommiss ion da finances de TAsscro- 
blée nationale, le ministre de l’éco- 
nomie a indiqué qu'il comptait déci- 
der une hausse moyenne de 8 % da 
tarifs de transport en commun de 
FIlo-do-Francc (RATP et réseau 
SNCF de banlieue), l’effort pou- 
vant porter printipatement sur la 
carte orange. La tarifs SNCF du 
réseau principal subiront une aug- 
mentation moyenne de 3,1 % «don 
une formule de dégression en fonc- 
tion de là distance (je Monde daté 
13-14 avril). 


LES BANQUES SONT PRÊTES 
AFAIREPAYER DAVANTAGE 
LEURS SERVICES 

Les banqna françaises sont 
prêta à faire payer davantage leurs 
service» : lundi 14 avril, le bureau de. 
l’Association française da établisse- 
ments de médit (APEC) s'est mis 
d’accord sur te principe d’une tarifi- 
cation de ces services, destiné à 
compenser la diminution «tes res- 
sourça da établissements au fur et 
à maure de la baisse da taux 
d'intérêt. Une étude du commissa- 
riat au Plan de 1984 estimait que la 
situation d’équilibre da banqna 
françaises ne pouvait se maintenir, 
compte tenu de la structure de leurs 
ressources, de plus en plus rémuné- 
rées, qu’à partir d’un taux moyen de 
leur crédit avoisinant 7 % hors infla- 
tion, ce prix à l’heure actuelle cor- 
respondant & un taux de base ban- 
caire de 10 % environ. Or, ce taux 
de base, fixé à 10,60 % depuis 
novembre dernier, va devoir être 
abaissé, pour diverses raisons, et tes 
établis semen ts bancaires, jusqu'à 
maintenant réticent, en raison du 
caractère impopulaire d'une tarifi- 
cation de leurs services, se voient 
contraints de l’admettre. Devenues, 


selon l'excellent rapport Pastre, « le 
maillon le plus faible de la chaîne 
dêsinflationnistc ». et «moins-bien 
armées que leurs concurrentes 
s pour affronter un mouve- 
ment de baisse dés taux », te» ban- 
ques souffrent d’une situation 
«complètement atypique» : «la 
gratuité des moyens de paiement 
( chiques ) n’existe nulle part ail- 
leurs », et la France est le pays dans 
lequel te part da commissions sur 
services dans te produit net bancaire 
est le plus faible (14 %) contre 20 % 
à 40 % ailleurs, et l'auteur du rap- 
port estimait •rmcomouruable » 1e 
problème de te tarification des ser- 
vices. 

Dans un premier temps, tes ban- 
ques se borneraient à prélever une 
commission forfaitaire annuelle, 
disons de. 60 à 120 francs, sans 
imposer un système unique, pour De 
pas donner prise aux accusa ti ons 
d’* entente ». Mais elles devront 
prendre 1a décision ensemble, pour 
ne pas entraîner trop de dfetorrians 
de concurrence. 

Dam un second temps, eflra pour- 
raient moduler leur tanfication Sui- 
vant le nombre d’opérations par 
client et en fonction du montant 
habituel de somma déposées sur sou 
compte, comme 1e fait, depuis 1974, 
1e Crédit Mutuel d’Alsace et de Lor- 
raine. En ce cas, 3 leur faudra' justi- 
fier cette tarification auprès de leur 
clientèle dans tous les domaines : en 
France, tes crédits accordés anx par- 
ticuliers sont trop chers, tandis que 
la services sont gratuits. R .va donc 
falloir ajuster .et compenser. 

F. R. 


ENTi 

ETN 

LAi 

INCC 

C'ES 


Comment Tanc 
devenu leader me 
sur le marché des 
magnétiques ? 

Très simplemen 
politique de rappt 
qualité/ prix incom\ 
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ENTRE LES AUTRES 
ET NOUS, 

LA SEULE 

INCOMPATIBILITÉ 
C 'EST LE PRIX. 


Comment Tandon est-il 
devenu leader mondial 
sur le marché des disques 
magnétiques ? 

Très simplement. Par une 
politique de rapport 
qualité /prix incomparable. 
Aujourd’hui, avec la même 
qualité et les mêmes prix, 
Tandon arrive en France sur 
le marché de la micro. 

Pour être sûr de ne pas. 
vous tromper dans votre 
choix, c’est très simple. 

Prenez vos ciseaux. 
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TANDON PCX 10 

Compatible IBM XT* 
Microprocesseur Intel 80 88 
Mémoire centrale : 256 Ko 
Disque dur: 10 Mo 
Moniteur 14” 

Prix de vente conseillé au 1.2.86 : 

18.495 FHT 


TANDON PCA 20 

Compatible IBM AT* 
Microprocesseur Intel 80286/ 8 MHz 
Mémoire centrale : 512 Ko 
Disque dur : 20 Mo 
Moniteur 14" 

Prix de vente conseillé au 1.2.86 : 

31.995FHT 


* IBM AT et IBM XT sont des marques déposées de International Business Machines Corporation. 
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ETRANGER 


Au Danemark 


Aux Pays-Bas 


En Chine 


Le déficit des paiements courants est le principal 
point noir de l'économie, estime l'OCDE 


LE GOUVERNEMENT 
RÉDUIT ENCORE 
LES DÉPENSES PUBLIQUES 


Les réserves en devises ne représentent 
plus que 6 % des importations 


Elève doué, ne doit pas relâcher 
son effort : telle est, sommairement 
résumée, l'appréciation postée per 
tes experts de l'OCDE sur l'écono- 
mie du Danemark dans 1e dernier 


mie du Danemark dans 1e dernier 
rapport consacré à ce pays. De fait, 
depuis la nouvelle stratégie adoptée 
par Copenhague en 1982, nombre 
des profonds déséquilibres qui han- 
dicapaient le pays ont été sur- 
montés. 

L'inflation a été ramenée à 4,7 % 
en 1985 contre 10,1 % trois ans 
auparavant alors que le chômage 
connaissait la plus rapide baisse 
d’Europe pour revenir à 9 % de la 
population active contre' 10,4 % en ‘ 


1983. Cette amélioration de la situa- 
tion, sur fond 'de réduction du déficit 
budgétaire revenu à 4,6 % du pro- 
duit national brut contre 9,9 % en 
1982, et de forte poussée des inves- 
tissements (14 % en 1985) augure, 
selon les auteurs du rapport, favora- 
blement de la conjoncture cette 
année. 


La croissance devrait s'accélérer 
pour atteindre 3,5 % alors même que 
l’inflation pourrait s’apaiser encore 
pour s'inscrire autour oe 1,5 % grâce 
à la baisse du prix des produits 
importés, notamment de lenergie, 
mais grâce aussi à la tendance tou- 


jours modérée des salaires- Sur la 
lancée de 1985, les investissements 
privés, bon logement, connaîtront 
sans doute une nouvelle et fûne pro- 
gression de 15 % en volume. 

Le tableau serait satisfaisant si la 
balance des paiements courants ne 
restait pas fortement déficitaire. La 
panoplie utilisée par le goaverae- 
ment — austérité budgétaire, ferme 
politique des revenus, baisse des 
taux d'intérêt et politique de mon- 
naie forte — a trouvé là ses limites. 


(De notre correspondant.) 

Amsterdam. — Malgré rapproche 
sa élections léeîslatrves du 21 mai. 


De notre correspondant 


dea élections législatives du 21 mai, 
le gouvernement néerlandais de cen- 
tre droit a décidé de réduire davan- 
tage les dépenses publiques et d’aug- 
menter les tarifs de la TVA pour 
Tannée pro chaine. Ces mesures doi- 
vent permettre d'économiser plus de 
9 milliards de florins, ce qui com- 
penserait la diminution des revenus 
provenant de la vente du gaz naturel 
néerlandais. II s'agit d’une consé- 


En Norvège 


Un recul du patronat met fin au conflit 
le plus grave depuis 1931 


De notre correspondant 


Stockholm. - Les quelque 
100000 salariés norvégiens lock- 


outés par 1e patronat depuis une 
semaine ont repris 1e travail mardi 
15 avril. Les nouveaux accords pari- 
taires signés, hindi soir, dans les cinq 
secteurs touchés par le conflit 


(métallurgie, hôtellerie et restaura- 
tion. confection et textile, bâtiment 


tion. confection et textile, bâtiment 
et électrochimie) prévoient un relè- 
vement moyen des salaires de 7% à 
8 % cette année et la semaine de tra- 
vail de trente-sept heures et trente 
minutes à compter du 1* janvier 
1987. 

La clause qui garantit aux travail- 
leurs les moins bien rémunérés. 
te textile et l’hôtellerie notamment, 
ns traitement correspondant à 85% 
du salaire moyen des ouvriers de 
Tîndustrie est maintenue. C’est jus- 
tement ]e désaccord sur cette ques- 
tion qui avait déclenché le lock-out 


aujourd'hui • surannées ». n'avaient 
d'ailleurs pas complètement fermé 
leurs portes. Et dans Tbâtellerie, de 
nombreux directeurs d'établisse- 
ment avaient fait appel à des 
employés non syndiqués, «pour ne 
pas perdre d’argent ». 

Dans ce conflit, l'opinion publi- 
que a condamné le compo rt ement 
du patronat (NAF) et défendu tes 
revendications des syndicats (LO) 
en faveur des bas salaires. Plusieurs 
membres du gouvernement de 
centre-droit ont déclaré, ces dennera 
jours, que ce lock-out était «une 


Le dynamisme de la consomma- 
tion continue de freiner la progres- 
sion des exportations et, en dépit 
d’une nette amélioration des termes 
de l’échange, la balance des paie- 
ments risque d’être encore lourde- 
ment déficitaire en 1986, 21 mil- 
liards de couronnes, soit 3,25 % du 
PNB. Le poids du service de la dette 
extérieure explique largement ce 
phénomène puisqu'il avait repré- 
senté 26 milliards de couronnes en 
1985. 


queuce de la baisse du taux du dol- 
lar et de la diminution du prix du 


erreur» et invité les employeurs à 
reprendre les négociations. De l’avis 
générai, le patronat norvégien a été 
obligé de battre en retraite, et fl a 
finalement accepté les propositions 
des médiateurs et les principales 
revendications des cinq fédérations 
concernées de LO. 

En revanche, la production de gaz 
et de pétrole dans le secteur norvé- 
gien de la mer du Nord est toujours 
au point mort, en raison de la grève 
entamée le 6 avril par les 675 
employés chargés do ravitaillement 
des plates-formes et du lock-out de 
l’ensemble du personnel des installa- 
tions offshore décidé immédiate - 
ment par les employeurs. 

ALAIN DEBO VE. 


des employeurs et entraîné le plus 
grave conflit social que la Norvège a 
connu depuis 1931. 

Au- sein de la Confédération 
patronale, la décision de iockouter 
102 000 employés, alors que les syn- 
dicats s’étaient abstenus de faire 


grève, n'avait pas fait l'unanimité. 
Plusieurs entreprises, estimant ahe 


Plusieurs entreprises, estimant que 
de telles mesures conflictuelles sont 


Aussi les experts de l'OCDE 
préconisent-ils deux types - de 
mesures : éviter d'accroître 
l’emprunt extérieur en adoptant une 
politique de promotion de l'épargne 
nationale pour ne pas casser le mou- 
vement favorable des investisse- 
ments; veiller à ce que l'industrie 
danoise rejoigne rapidement le pelo- 
ton des pays qui tablent sur des sec- 
teurs de pointe. 

- Le Danemark enregistre, en effet, 
des « déficits considérables au titre 
I des échanges de produits de haute 
technologie » et ses exportations se 
ressentent du poids excessif de pro- 
duits traditionnels « dépassés * sur 
le marché international. L'ajuste- 
ment devra prendre en compte un 
antre facteur d’importance pour 
l'avenir du pays, la nécessité de for- 
mer une main-d’auvre capable de 
répandre aux besoins d Industries en 
mutation technologique. Sur ce ter- 
rain. en effet, des premiers goulets 
d’étranglement apparaissent pour 
certaines catégories de personnel 
qualifié en dépit d'uu niveau de chô- 
mage en baisse relative, nmi* globa- 
lement excessif. 


pétrole, sur lequel les tarifs du gaz 
sont indexés. 

Les diminutions des dépenses 
publiques frapperont notamment les 
allocations sociales et les salaires des 
fonctionnaires. 

Le gouvern e ment de M. Ruud 
Lubbers cran pouvoir limiter les 
dégâts électoraux étant donnée la 
base solide qu’il s’est construite pen- 
dant tes quatre aimées écoulées. S’il 
est vrai que le parti socialiste PvdA 
(opposition) a su maintenir sa posi- 
tion de p remière formation lors des 
élections municipales du mois der- 
nier. les chrétiens-démocrates de 
M. Lubbers ont réussi à conserver 
leur place de bons seconds, malgré 
toute une série de mesures d’austé- 
rité prises dans le passé. 

Cette fois, M. Lubbers compte 
aller plus loin encore. Le gouverne- 
ment envisage de réduire les alloca- 
tions de chômage et celles d'inapti- 
tude au travaiL 

Le changement le plus important 
que veut introduire le gouvernement 
consiste à établir un rapport entre le 
niveau et la durée des allocations 
avec la période pendant laquelle on 
a travaillé dans le passe. Cela 
reviendrait à une baisse du pouvoir 
d’achat considérable, notamment 
peur les bénéficiaires des allocations 
qui ont moins de trente-cinq ans. 

L’opposition et les syndicats ten- 
tent actuellement de mobiliser les 
quelque trois millions de bénéfi- 
ciaires sociaux — sur une population 
de 14 millions — contre le gouverne- 
ment. Les socialistes ont déjà 
annoncé que, une fois revenus au 
pouvoir après les élections, fls anno- 
teront les mesures prônées par les 
conservateurs. 


Pékin. - Depuis un an et demi, les 
réserves en devises de la Chine ont 
fondu comme neige au soteiL Elles se 
situent aujounThui à un plancher 
d’environ 2 milliards de dollars, ce qui 
repré se nte 6% du montant de scs 
importations en 1985. 

Les chiffres officiels récemment 
publiés par te Banque de C hine font 
p ourta nt état de réserves a t teig n a n t 
12 milliards de dollars. Mais, sur cette 
somme, 10 milliards sont constitués 
par des «njwimi effectués, en parti- 
culier Tan (fermer, auprès du Japon et 
par des crédits. A te fin de 1984, 
rencaisse en devises était de 

16 milliards de alors que tes 

emprunts et a é di t s ne représentaient 
que 20 % à 25 % du totaL 

Cette situation est sans doute 1a plus 
sérieuse qu'ait comme te République 
populaire. D’autant que le taux de 
change de te monnaie chi noise, te yuan 
on rcnminbi, qui était 2 y a deux ans 
de 2.06 vuans nour un dollar, n’est nhis 
aujourd mtique de 3,20. Toutefois, la 
Chine n’est pas un « pays à risques ». 
lourdement le sont 

certains Etats d’Amérique latine on 
d’Afrique. Elle commence à pane à 

o m p ni n terr bit b tmif rlrf fn tf nâ tînmil, 

des sommes qui sont faibles par rap- 
port & son notante! économique et an 
marché quelle repr ésen te. Les ban- 
quiers se pressent a ses portes pour lui 
prêter de l'argent CL l'on estime qu’efle 
pourrait e mp r u nt e r sans dommage 
50 milliards ne dollars. 


Paon va donc être contraint de coraj. 
noe ràieta rder, sous tous les prétexta, 
ses échéances, de quetom» 
ou de quelques moi», et de 

en knguair les n^octetions avec set 

partenaires. 


an - mais dka ont nui six mas pour 
commencer à produ i re des effets - 
afin de restreindre Tbémcragie de 
devises causée par rxmportatka ma* 
sïve et incontrôlée - voire la contre- 
bande - de biens de c amMn. M .tfa , 
(voitures, té l évise m s~ ) ou d'équipe- 

ment. Dra moyen de oon&tifooBLété 

mis en phee, la lutte contre te 


tien et la mauvaise gestion s’est inte». 
sifiée. 


Loffuotes 


F. Cr. 


RENÉ TER STEEGE. 


Il n’en reste pas moins que te fai- 
blesse des re ss our ces en devises pose 
malgré tout de sérieuses questions. Les 
dirigeants di îw A fcco m a raren t qu’dte 
va encore durer plusieurs années, alors 
que Tan dernier M. Dore Xteoping 
eu garde contre tes dangers 
d'une i«*h»nn» ca nm aqale trop loup* 
dément déficitaire. Les importations 
chinoises co n t inu e n t d'augmenter à un 
lythme rapide (+32% en 1985), 
tandis que tes exportations s’accrois- 
sent lentement (+ 5,7 %) en raison à 
1a fois de 1a baisse de 1a valeur du yuan 
et du prix dn pétrole, mais auret de la 
difficulté qu’éproùve l’industrie 
chin o ise à s’adapter au î mw w 

natinnal. à ses n or m e s, ses goûts, scs 
exigences de ponctualité et de qualité. 


Mais k mal étafl fait, tes nworane» 
habitudes prises, et, surtout, te gouvep- 

reanem chinois ne semble touioun pu 

en mesure de gérer véritablement 
l'économie natiamUe, en particu l ie r le 
commerce extérieur. En ^ 

différence entre les chiffres sorte défi- 
cit extéreur publiés par te mûàtèrc Ai 
c omm erce extérieur (7 ttnflnuds de 
dollars) et ceux annoncés par la 
douanes (le double). 

En témoigne également te mal que 
tes autorités ont à faire appEquer leur 
propre politique d'ouverture. L’exem- 
pte te {dus récent et le plut frappent 
concerne te société mixte fermée entre 
la firme américaine AMC et une 
entreprise pâdnoise de construction de 
voitures pour h production de jeeps. 
Inaugurée à grands renforts de publi- 
cité en 1985, Jars de h visite du vice* 
président américain, M. Bush, eDe ra- 
que d’être contrainte d’arrêter 
prochainement ses dutn» de prodoo- 
tion faste des devises pro mu e s pour 
acheter tes pièces détecaées indispen- 
sables. Or ce projet pilote dam 1e 

linmatm- Ae* in VBtfmv nl» 


que te Chine voit attirer masarvemeat 
devait permettre à Pékin d’exporter 
des jeeps, et donc de récupérer de pré- 
cieuses devise** 

A ces difficultés économiques et 
financières risquent de s’aoûter des 
problèmes politiques. Les conserva- 
teurs. qui ont adopté une attitude fri- 
teuse face à l'ouverture vers l'étranger, 
pourraient tirer avantage des diffi- 
cultés de la balance des paiem ents 


pour demander que soient freinées 
encore plus tes réformes économiques 


PATRICE DE BŒL 



American Airlines assure dé;a 
avec succès les vols sans escale 
Pans-Orty/DalLas-Fort ’.Vortti 




A partir du 
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PARIS 

16 avril 

Fort repfi: -2,7% 

Paradoxalement — mais le para- 
doxe n'est qu’ap par ent - la Bourse de 
Pétris a fortement brissê mer cr edi alors 
que le projet de lot de finances rectifi- 
cative comportait une série de mesures 
(voir page 37) plutôt favorables à la 
communauté financière, notamment la 
suppression de riGF et l'alignement 
du régime des actions sur celui des 
obligations en matière d’abattement 
fiscaL 

En fait, ee qui préoccupe les bour- 
siers depuis quelques jours, c'est le 
•non-écrit », à savoir la rumeur selon 
laquelle la taxation forfaitaire sur les 
revenus de valeurs mobilières (actuel- 
lement de 16%) pourrait être relevée à 
20 %, votre 27 %, sans aucune confir- 
mation toutefois jusqu'à présent. 

Du coup, la baisse des actions fran- 
çaises. qui se li mitait à 0.7 % à i issue 
de la séance du matin ( après un repli 
initial de OJ %). s’est fortement accen- 
tuée en séance officielle puisqu'elle 
atteignait 2fi % à l'approche de la clô- 
ture. Parmi les valeurs les plus affec- 
tées figurent Saint-Louis Bouchon et 
Sereg. deux titres réservés à la baisse» 
pour la troisième fois consécutive dans 
le cas précis de Serez. Télémécanique, 
Navigation mixte. Locqfranee. Crou- 
zet, Legrand et Leroy-Somer ont égale- 
ment perdu du terrain. Coté hausses, à 
signaler la progression de Bouygues. 

La perspective d'un rétablissement 
de l’anonymat sur l’or a fait progresser 
le4J% 1973 (+ 4 %). mais le lingot 
et le napoléon reculaient respective- 
ment à 79500 F (-1800 F) et 538 F 
(- 12F). le marché craignant de toute 
évidence un retour des ventes. 

Sur le MATIF. où l'activité était un 
peu supérieure à la moyenne (plus de 
3 000 contrats traités vers 13 heures), 
l’échéance décembre 1986 ( dernier 
cours ) régressait à 112,15 contre 
112.95 la veille, alors que le ton était 
maussade sur le marché obligataire. 
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Actions au comptant 


Mardi, le* cou ou évdré «tes a a n xua o- 
muit et de façon tris irrégulière durant la 
majeure partie de la séance. Finalement, 
nndioe des jj fyfttjy râihîff s'ô&bEssct, cq do- 
tore, légèrement au-dessus de son mveuz 
précédent, soit i 1 809.64 (+ 434 points). 
Atteins haut de la journée, il avait atteint 
I 822£3, au plus bas 1 799,85. 

Le bOan général a été i la hauteur de ce 
résultat. Sur 2 023 valeurs traitées, 836 ont 
monté, 761 ont baissé et 42d n’oot pas varié. 

Autour du Big Board. les opérateurs sc 
t faai c Tg généralement satisfaits de Paetian 
militaire lancée par le président Reagan, 
mû beaucoup redoutaient un choc a 
retour. D’une façon générale, le marché a 
été sontenn par Tespotr d'une baisse du taux 
d'escompte. Pins te nouvelles en pro v e- 
n a nc e an front de l'économie sont mau- 
vaises, plus le seamnest que la Réserve 
fédérale va se tro uver r ^p femug d'assoupir 
sa politique de crédit. St renforce. Cette 
fois, c’est l'indice de la prod u ction indus- 
trielle pour mais, qui a baissé (- 030%). 

Beaucoup s’attendent que le PNB pour le 
pre mi er trimestre, dont la publication est 
imminente, reflétera le nüëmisseroent de 
reapanrôn. ■ Bad news are gpod news », 
as s urai e nt te professionnel». 

L’activité est restée modérée et 
123.65 millions de tiires «"* riiang é de 
marna, mntr f J 07.30 miUîno» 
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FEU VERT POUR LES CESTZFf- 
CATS DTNVESTKSEMENT DE LA 
BNP. — La Banque nationale de Paris 
vient d’obtenir du Trésor Pantinsation 
d’émettre des certificats d'investissement. 
Cette opération, qui pourrait porter sur ou 
wwyinn» inît»«l de 2 mïlliaids de francs, 

r ie i le relever par la suite en fonction 
b. denunde. devait intervenir dés la 
MMTim prochaine. 

BÉNÉFICES EN HAUSSE DE 90% 
POUR LES MOTEURS LEROY- 
SOMER..- La. jociét4_d«_ moteurs 
Leroy-Somer a enregistré, en 198S, mi 
bénéfice net de 45,8 "liHî*— de francs, en 
hausse de 90% sur Fotenice 1984. Le 
27 juin, le conseil de mrvralfanrr propo- 
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sera un dividende de 15 F per action i 
rassemblée gfarf rat* ordinaire des action- 
naires. Le président de Leroy-Somer, 
M. Georges Cbavanes, a présenté sa 

i tfmin' inn du de JUIVdSUCe, «nin» 

i son en t r é e an gouv er nement en qualité 
de ministre du commerce et de l'artisanat. 
Il sera r em placé par M. André Trame. 
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LES PROJETS DU GARDE DES SCEAUX 


M. Albin Chalandon ne semble pas vouloir remette en cause 

la peine de trente ans 


M. Albin Chalandon était à 
Marcq-cn-Baracul, mardi 15 avril, 
oà fl a tenu des propos sur la justice 
rapportés par notre correspondant 
Jean-René Lore et par l’Agence 
France-Pres se . Le ministère de la 
justice a diffusé poor sa part use dé- 
claration préparée par lé garde des 
sceaux à l'occasion de ce voyage 
dans le Nord, département où 3 a 
été élu député (RPR) le 16 mars. 

A propos de la pane incompressi- 
ble de -trente ans annoncée par 
M. Jacques Chirac, M. Chalandon a 
déclaré : « Longue ta peine de mort 
a été abolie, M. Badinter avait 
promis une peine de substitution. 
Cette promesse n‘a pas £li tenue. Le 
gouvernement comble le vide ainsi 
créé. Le principe de cette peine in- 
compressible a été posé II faudra 
en définir les modalités. Il faudra 
déterminer si cette peine incompres- 
sible sera automatique ou non pour 
les condamnés à perpétuité, et 
quelle sera sa durée. Ce sera au 
Parlement d’en décider. Mais il y 
aura cette peine qui évitera que des 
condamnés à perpétuité ne fassent 
que quatorze ou quinze ans de pri- 
son. Ce qui n’est pas assez dissuasif 
pour les grands crimes de sang, et le 
terrorisme. » 


On notera (pie le garde des sceaux 
ne semble pas vouloir remettre en 
cause la durée de la peine annoncée 
par le premier ministre. D souhaite 
seulement en atténuer la portée en 
fixant précisément ses modalités 
d’application. Mardi 15 avril an Sé- 
nat, M. Chirac a, semble-t-il, 
amorcé un recul par rapport à sa dé- 
claration du 9 en se bornant à évo- 
quer « une peine incompressible de 
très longue durée ». ( lire page 10 
le compte rendu de cette séance au 
Sénat) 

Interrogé sur les propos de 
M. Bernard Stasi (UDF) qui avait 
qualifie là pane de trente ans de 
« stupide », M. Chalandon a dé- 
claré : « Chacun a son opinion et II 
ne faut pas s’étonner de celle de 
M. Stasi, qui est conforme à sa po- 
sition. • Le garde des sceaux semble 
vouloir tenir le juste milieu entre la 
fraction, de la majorité qui désap- 
prouve cette peine et f autre partie 
qui s'en félicite. Ainsi le Centre na- 
tional des indépendants et paysans. 


qui estime qu’ « il ne peut s'agir que 
a'un palliatif, en attendant le réta- 


i palliatif, 
blissement de la peine de mort, qu’il 
classe 


est inutile d’attendre d’une 
politique complexée par la gauche, 
mais qui le serait immédiatement si 


L'ATTENTAT CONTRE LE VICE-PRÉSIDENT DU CNPF 


Une quarantaine de personnes interpellées 
dans les milieux proches d'Action directe 


Une quarantaine de nnfifaats ou sympathisants d'extrême gauche 
se situant, selon les enquêteurs, dans la mouvance du mouvement clan- 
destin Action directe ont été interpellés, mercredi 16 avril, à Paris et en 
région parisienne. Ces personnes ont été interpellées an cours d’une tren- 
taine de perquisitions à la suite de ratteatat manqué contre le rice- 
prësident du CNPF, M. Guy Braua, attentat qui n’a toujours pas été 
revendiqué. 


Le mitraillage de la voiture du 
vice-président du CNPF, mardi 
1 S avril, présente des » similitudes » 
avec certains des attentats revendi- 
qués. en 1985, par le groupe Action 
directe. Ce constat a été fait sans 
grande surprise, tandis que les poli- 
ciers collectaient patiemment 
autour de la CX de M. Guy Braua et 
dans le jardin de sa résidence du 
Vésinet (Yveline*) trente-deux 
douilles de calibre 7,62 mm et 
9 mm. L'intuition des enquêteurs se 
fonde, tout à la fois, stxr la «cible» 
choisie par les terroristes et sur le 
mode d'action du commanda 
M. Brana, vice-président du 
CNPF, peut en effet être considéré 
comme un homme-symbole en rai- 
son de ses fonctions actuelles au sein 
dn patronat français, mais aussi de 
ses fonctions passées. M. Brana a 
rappelé à juste titre qu'a a occupé, 
voici plusieurs années, de hantes 
fonctions dans le groupe Thomson 
comme « ingénieur du génie mari- 
time de l'armement ». De lui-même, 
le vice-président du CNPF a rappelé 
l'assassinat - revendiqué par Action 
directe — dont a été victime, en jan- 
vier 1985, l’ingénieur général de 
l'armement René Andran et indiqué 
’il n'avait jamais eu, pour sa part, 
poste • aussi exposé ». 

L'attitude du commando et sa 


t 


manière d'opérer peuvent aussi être 
rapprochées, quoique moins nette- 
ment, des méthodes d'Action 
directe. Les tireurs, dissimulés dans 
une camionnette J 7, guettaient la 
sortie de la voiture de M. Braua, 
puissamment armés et le visage 
recouvert de cagoules noires. Selon 
le procureur de la République de 
Versailles, M- Robert Barbat, les 
terroristes étaient au moins au nom- 
bre de trois. 

S'il s’agit du groupe Action 
directe, il faut constater une répéti- 
tion dans l'échec de leurs opérations. 
Le 26 juin 1985, le groupe avait 
tenté d'assassiner M. Henri Blandin, 
contrôleur général des armées. Dans 
son communiqué de revendication. 
Action directe indiquait entre autres 
que son échec était imputable à une 
mitraillette « enrayée sans avoir 
fonctionné». 

Le même scénario semble s’être 
répété, mardi 15 avril, devant la 
villa de M. Brana. Les rares témoins 
ont noté une interruption des tirs 
suivis de trois coups isolés. Les poli- 
ciers ont pu constater que plusieurs 
balles n’avaient pas été percutées : 
un élément qui a fait dire au procu- 
reur de la République que les terro- 
ristes ont fait martre d* -une cer- 
taine précipitation ». 

L. G. 
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le peuple avait la possibilité de se 
prononcer». Ainsi encore l’associa- 
tion Légitime défense, qui déclare : 
« Mieux vaut un fauve en cage 
qu’un tueur en liberté. » 

..Interrogé sur la peine de mort, le 
garde des sceaux, qui n’était pas 
parlementaire an moment de son 
abolition, a indiqué qull aurait voté 
cette abolition. 


Manque de crédits 


A propos des moyens de la justice 
(1,17 % des crédits de l'Etat cette 
année), M. Chalandon a reproché 
au gouvernement précédent d’avoir 
fait adopter un budget pour 1986 
« inadapté » à la politique qu’il 
avait lui-même définie : manque de 
crédits de fonctionnement, insuffi- 
sance de crédits d'équipement « // 
en résulte des prisons surchargées. 
Il va falloir beaucoup d'imagina- 
tion pour trouver lis moyens de 
contourner ces obstacles, tant que le 


gouvernement ne m’aura pas attri- 
bué les /noyer 


moyens nécessaires. » « On 
ne fera pas régressa’ l’insécurité 
sans un vaste effort financier », 
a-t-il ajouté. 

Cependant, te nouveau garde des 
sceaux ne renie pas complètement 
l’héritage de M. Badinter. C’est da- 
vantage à un « toilettage» qu’à une 
rupture avec la politique de son pré- 
décesseur que M. Chalandon semble 
vouloir procéder. « M. . Badinter, 
a-t-il précisé, a été un ministre qui a 
marqué plus que d'autres. Mais il a 
une philosophie qui n’est pas ta 
mienne. En tout état de cause cepen- 
dant. je n’ai pas l'intention de faire 
systématiquement de l’anti - 
Badinter (-.). La justice ne peut se 
définir m comme une action unique- 
ment répressive ni comme une ac- 
tion uniquement préventive. En réa~- 
lité, c’est un équilibre entre tes deux 
qu'il faut chercha. » 

M. Chalandon s’est aussi déclaré 

• décidé à poursuivre la politique 
des peines de substitution» et même 
& renforcer la législation sur ce 
pont D juge comme « un très bon 
principe » celui de la collégialité de 
l'instruction, se demandant toutefois 
si le système prévu par son prédéces- 
seur est le meilleur. 

Le garde des sceaux a annoncé 
qu’il présenterait dans use quin- 
zaine de jouis, à l'occasion d’une 
conférence de presse, des textes des- 
tinés à renforcer ou à améliorer 
« l’action de la Justice». Ces textes 
de kns seront « courts , clairs et 
précis» afin de « s’adapta à la di- 
versité des formes de délinquance ». 
Enfin, M. Chalandon a fait part de 
son intention de créer un service de 
relations publiques place Vendôme,* 
afin de mieux informer l'opinion pu- 
blique. 

[ C o nt r a irement à ce qn’a 
mardi 15 avrfl, te garde des sceaux, 
M- Mlitff ne rtuk jamais engagé. 
Ion de la suppression de te gnfflodne, 1 
loi H a hstHiwr ne antre peine. «Os ne 
conçoit pus, dé d ar a h-g te 18 îijiteai 
tare 1981 1 rAmadUfe nationale, qeten 
suppëce pâme eu rcmpiacerm autre.» 
Am coms de la arinc déclaration aux 
dépotés, M, Badinter s'était sadement 
eng ag é à revoir PécheBe des pentes à 
l'occasion du vote d’n no u ve au code 
pénal. Une date-tatoir avait été fixée 
par hd pour cotte ré f or me dn code : 

• Au pim Oud — du moins, je Petpirm 
— au début de /’bfrter de 1983. » Cepen- 
dant, le nouveau code pénal veisioi Bo- 
«Buter n’a ja unis vu le jour. Ce qu’on en 
connaît ne p er m et pas de se faire une 
Idée de lt peine incompressible qd au- 
rait pa être infligée à an fwbmé à 


Lemsmërodn «Monde» 
daté 16 avril 1986 
a été tiré à 575 482 exemplaires 


Décès de Robert Marjolin I ApbkdfcëondaCi^<rEtit 


On apprend la mort, survenue subitement à Paris, de M. Robert | |J^ 1 5 1 INTERDITE DE RUHR 
dennsritnt. Né le 27 juillet 1911, il était professeur UCHUIfô 

agrégé des facultés de droit et sciences écooonnqacs et avait enseigné 
Stmnverahés de Nancy, puis de Paris. Ancien vice-présideiit de la 
Communauté économique européenne, 3 était notamme nt en fi n deca^ 
rière conseiller économique et financier de diverses entreprises ; USM, 

American Express, AMAX, Air Products. L’Académie des sciences 
montes et politiques Tarait élu le 12 mars 1984 en remplacement de 
M. Edmond Giscard cTEstatag dans la section économie politique, sta- 
tistiques et finances. Auteur de nombreux ouvrages dont im essai sur 
PEampeetks Etats-Unis tiens le monde économique, La C rbeéeo ao- 
mjqœ et ses interprétations, et en 1979 d'un rapport sur les institutions 
européennes, en collaboration avec MM. Kfshemel et BeU. 


Le Consea d’Etat a rendu, ce 

mercredi 16 avril, m» arrêt sur h 

cinquième chaîne de télévision. Sui- 
vant tes eoaelusioasdu commissaire 
du gouvernement (le Monde daté 
13-14 avril), les membres dn 
ConscD d’Etat ont déclaré illégal 
l'artide 4 du cahier des charge* & 

la télévision privée, qui définit le 
régime de dif fusion de» oeuvres ciné, 
malograptnques. 


Un bâtisseur de l'Europe 


Robert Marjolin fut un homme 
qui, pour hu-mëme, ses proches, ses 
aiwî.t, ses admirateurs, incarna suc- 
cessivement 1 e bonheur, un certain 
désenchantement, lé chagrin, peut- 
être, pendant les dernières années, 
une certaine sérénité. Le bonheur, 
ce fut d'abord celui de l'action liée à 
la pensée. Peu d'hommes autant que 
lui, incarnèrent au lendemain de la 
Libération, l'espoir d’une nouvelle 
ère. Après de briDantes études de 
lettres et d’économie politique, (à la 
faculté de droit de Paris, Q était 
devenu le oofiaborateor, de 1934 à 
1939, d’un des plus prestigieux éco- 
nomistes de la France de Pavant- 
guerre : Charles Rist. Il est à 
Londres en 1941 : c’est là qn'fl ren- 
contrera Jean Monnet avec qui fl 
travaillera en tant que chef de la 
mission d’achat aux Etats-Unis. 

Fart ce cette expérience, il parti- 
cipe aux côtés de Jean Monnet, dont 
fl deviendra en 1946 l’adjoint au 
Commissariat général du Plan, à la 
politique de reconstruction du pays. 

C’est dans les affaires euro- 
péennes qu'il devait donner toute sa 
mesure, capable à la fois d’analyser 


en profondeur une situation, et 
d’apercevoir le côté par lequel oo 
pourrait la changer, présentant pour 
cela des solutions oh le souci de 
l'efficacité appuyé sur les méca- 
nismes de marché faisait & l’époque 
bon avec les méthodes ins- 

pirées de la planification à la fran- 
çaise. n est nommé en 1948, secré- 
taire général de la naissante et 
bientôt prestigieuse Organisation 
eur o pé e nne de coopération écono- 
mique (l’ancêtre de l’actuelle 
OCDE), qui aura notamment pour 
tâche d'administrer l’aide du plan 
Marshall et de préparer la libération 
des échanges en Europe. Il quitte ce 
poste en 1948. Après avoir participé 
activement à la négociation du traité 
de Rome, il deviendra vice- 
président. de 1958 à 1967. de la 
Commission européenne. Quand il 
quitte Bruxelles, fl s’interroge sur la 
finalité d’une entreprise dont tes 
objectifs ont été peut-être fixés trop 
haut. Il sera brisé parla mort de sa 
femme auprès de qui fl avait connu 
une vie familiale heureuse. 


La disposition visée est cdk qui 
limitait à deux cent cinquante le 
nombre de films programmables par 
la chaîne, sans tenir compte des 
rediffusions. Mais 1e Conseil d’Etat, 

dans un soud de cohérence, a annulé 

l’ensemble de l’artide 4 qui définit 
aussi tes dfiais et 1 a grille de pro- 
grammation. Conséquence pratique 
et imm édiate de cet arrêt : la « S » 
ne peut plus diffuser de films 

jusqu'à une nouvelle négociation de 

son contrat. 


Les antres dispositions du cahier 

des charges et le contrat de conces- 

sion ayant été reconnus valables, la 
société France 5 peut néanmoins 

continuer son exploitation d’une 
chaîne de télévision. 


VWGT-CWÛ FILMS SÉL£C- 
TI0NNÉS POUR CANNES 


p. F. 


LES 100 MUIONS 
POUR L'ENSEIGNEMENT 
CATHOUQUE 


Le chanoine Guiberteau, 
secrétaire général de l'enseigne- 


ment catholique, 
mardi 15 avril à 1 


s’est félicité, 
Bayonne, oh il 
participait au congres des direc- 
teurs diocésains, de l’allocation 
de 100 millions de francs supplé- 
mentaires pour l’enseignement 
privé, annoncée la veflle par le 
ministre de l’éducation natio- 
nale. Il a ajouté toutefois qu’il 
ne s’agissait « pas d’un cadeau, 
mais d’un necessaire ajuste- 
ment». 

Cette rallonge de 100 millio ns 
de francs, inscrite an prochain 
collectif budgétaire, sera consa- 
crée au réajustement du forfait 
d’externat versé aux établisse- 
ments d’enseignement secon- 
daire sous contrat d’association, 
qui correspond à leurs frais de 
fonctionnement et aux salaires 
des personnels non enseignants. 
L’enseignement privé estime en 
effet que les crédits actuels — 
désormais versés pour 80 % par 
l’éducation nationale et pour 
20 % par tes collectivités locales 
sur des crédits du ministère de 
l'intérieur - ne permettent pas 
d'appliquer partout le principe 
légal d égalité avec renseigne- 
ment public. 

M. Monory a en outre 
annoncé .que l’enseignement 


privé pourrait bénéficier désor- 
des éqiri 


mais des équipements dn plan 
Informatique pour tous, réservés 
jusqu'à présent aux établisse- 
ments publics. 

Pour sa part, la Fédération de 
renseignement privé (FEP- 
CFDT) « constate qu’une fois 


de plus l’égalité de" traitement 
s les t 


ne vise pas les personnels, mais 
seulement les conditions de 
financement des établissements 
de l’enseignement privé ». 


DEMAIN... LE NOUVEAU 


glQbe 
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Le choix des entreprises 
à dénationaliser 


Au couxs d’une c on f èren t 
presse donnée mercredi 16 avril à 
Paris, M. Pierre Vînt, président, 
M. Gilles Jacob, délégué g én éra l, 
M. Michel Bonnet, secrétaire géné- 
ral, ont annoncé la sélection offi- 
cielle du trente-neuvième Festival 
de Cannes, qui aura Beu dû 8 au 
19 mai. Vingt-cinq ouvre* compo- 
sent la sélection. 


M. MITTERRAND 
«COURT-CfflCUITÉ»? 


Aucune ordonnance portant privati- 
sation d'e n trep ri s e s nationalisées en 
1945 ne devrait être proposée à la 
signature de M. François Mitterrand. 
Ainsi le veut, en tout cas, te projet de 
loi d’hahflftlQPP économique et sociale 


tri qu'il est actuellement rédigé. En 
esse la lise 


effet, sou article 4, qui dresse 
des e n t repri ses publiques que 1 e gou- 
vernement pourra, jusqu au 
1“ mars 1991, transférer au secteur 
privé, est un artide de kx classique, et 
non pas un texte transférant au gou- 
vernement — ni par conséqu e nt, sou- 
mettant à la signature du 
des compétences normalement du 
domaine au Parlement. 

Relève, en revanche du domaine des 
ordonnances, là détermination des 
-conditions de transfet » de ces entre- 
prises. La Constitution, en son arti- 
cle 34, prévoit que c'est la loi qui 



Pour la France : Tenue de soirée, 
de Bertrand Blier ; Thérèse, d’Alain 
Cavalier; Max mon amour, de N&- 
gisa Q&hima; le lieu du crime, 
d’André TédtinéL 
Sont également sélectionnés : 
Pool For Lotie, de Robert Altman ; 
Fringe Dwellers. de Bruce Beras- 
ford; Boris Codounov. de Sergnd. 
Bondartcbouk ; I Love Km, de 
Marco Ferreri ; Parlez-moi 
d’amour. d’Arnaldo Jabor; Dam 
By Le», de Jim Jarmnsch; Mono 
Usa. de Ncü Jordan ; Runaway 
Train, d'Andra Konchalovsky ; ut 
Dernière Image, de Mohammed 
Lakhdar Hamma ; Aftcr Haas, de 
Martin Scorsese ; Cenesis. de Mo- 
ral Seu ; le Sacrifice. d’Andrei Tar- 
kovsky ; Pauvre Papillon, de Ranl 
de La Tare ; Posa Luxembourg, de 
Maigareth von Trotta et Oiello.dt 
Franco Zeffzrelli. 

Hors compétition : Vingt ans 
déjà, de Claude Lekmdi ; Arma et 
ses sœurs, de Woody Allen; Pirates , 
de Roman Polanski ; Color Purple i 
de Steven Spielberg, . et l’Amour 
sorcier, de Carlos Saura, en clôture. 


privé i 

H n’est donc pas évident que la liste 
des sociétés dénationalisâmes relève de 
la lot La faire figuier dans le loi per- 
met d’ôter an président de la Républi- 
que un argument pour s’opposer ulté- 
rieurement à la dénationalisation de 
l’une ou de Faotre, puisqu'il s’< 
nrit alore, à une déaskm du lég 
Sa signature ne serait même pas obli- 
gatoire au bas des décrets dvppfica- 
tioa, car fl ne pourrait s’agir que de 
décrets en Conseil d’Etat, et non pas 
pris en conseü des ministres. 

Le Canceil constitutionnel aura à se 
prononcer sur cette procédure, car les 
députés s oci alis tes te saisiront certai- 
nement de cette kx d'habilitation. 
D’autant i 


LÉGÈRE HAUSSE 
DU CHOMAGE EN MARS 


Les ch if fr e s du cM—g e par le 
ois de nus 1986,** Tina* «fre 
■des pabfics par le nttrtredes af- 
faires sociales ce mercredi 16 «aÿ, ira- 

.1 X. i htlnssM 

nnis yi» nk lenrc iiuiw «w cnne» 
n s^tehBt enSÛ à 2388 5B0, sait me 
ne de 0 ^ % par ra p p o rt i lW» 
1986L f h sdannetes me 1 
I * par (apport à nais 19*5. 


liser. Certes, cefle-â figure aussi An» 
1 e projet de loi d'habilitation, ««aie fl y 
a une différence fondamentale : fl y a 
cinq ans, la liste était impérative pour 
le gouvernement, qui n’avait donc pas 
la possibilité de déc i de r de ropportu- 
mté, in du mcanent de nationaliser une 
entreprise. 

En revanche, aujourd’hui, l’état 
actud du prqÿet dit : « Le gouverne- 
ment pourra transférer jusqu’au 
J"" mars 1991 (~ ) ». Dans la liste éta- 
blie par la kâ, il pourra, donc, choisir 
les sociétés & privatiser et le moment 
de le faire: Le Conseil constitutionnel 
estimera-t-il que cette marge de 
manœuvre peut lui être laissée ? 

Th. B. 


• Les obsèques- d’Aymar 
Achille-Fould. - Les obsèques 
d’Aymar Achille-Fould, député 
UDF de Gironde, se sont déroulées, 
mardi 15 avril, en l'église des Inva- 
lides en présence de M. Chirac, du 
président de l’Assemblée nationale, 
M. Chabas-Delmas, et de nombreux 
parlementaires. 
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